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But: La Société Théosophique a pour but:
Io De former le noyau d une fraternité universelle, sans distinction de scxe, couleur, race, 

rang, credo ni parti. . '
2° D’encourager 1’étude des literatures, religions et sciences aryennes et orientates.
3“ Dapprofondir les lois inexpliquées de la nature et les pouvoirs psychiques latents chez 

Thom me.
Les deux premiers de ces objets sont exotériques et se basent sur 1’unité de la Vie et de 

la \. ri I .и - k.ntrs les divergences de forme et d’epoque. Le troisième est ésõtérique et 
s’appuie sur la possibilité de réaliser cette unité et de comprendre cette vérité^

On ne demande aux membres de la S. T. que d’adherer aú premier de ces objets. L’adhé- 
sion aux deux autres est facultative. Le troisième gbjectif: n’est pourenivique par une partie 
des membres de la Société.

La devise de la S. T. étant q.u’ZZ n’y.a pas de religion plus haute que la vérité, personne 
n’a le droit de s’immiscer dans les opinions religieuses d’un candidat, et on ne lui demande que 
d’exercer envers ses confreres, la tolérance dont il jouit lui-même.

Organisation : La Société Théosophique a été fondée New-York en 1875. Elle possède 
actuellement quatre graiides sections, sous Ia présidence du colonel Olcott; La section éuro- 
péenne a pour secretaire général M. G. R. S. Mead, 17, Avenue Road, .Regents-Park, . Londres.: 
La section américáine a pour secrétaire M. W. Q. Judge/132, Nássáu street, New-York. 
La section asiatique a pour secrétaire général M. В. Keightley, Adyar, Madras, Indes-Anglaises. 
Enfin le secretaire de la section australienne est M. le D. A CarollÍK Victoria Chambers, 
Elizabeth street, Sydney. . ~

Le siège français dè la Société Théosophique est à Paris, 14, rue Ghaptal.
La Société Théosophique compte actuellement 250 branches environ, dont 151 aux Indes, 

56 en Ámérique, 25 en Europe, 7 en Australia et plusieurs áux Indes occjdentales, au Burrnah 
et au Japon. La Société Théosophique publie 12 journaux en diverses. Jangues,

Chatpie section possède un quartier général oil l’ouvrage est fait par des volontaires. Il est 
pourvu aux dépenses de ceux qui n’ont pas de moyens prives. Le quartier général.des Indes 
possède en outre une fameuse bibliothèque orientate.

La Société èst alimentée par les. dons, les droits d’entrée individuels et de formation de 
branches, et les cotisations annuelles.

Admission : Poür être reçu membre de la Société Théosophique, il suffit d’enfaire la 
demande au secrétaire général de là section ou au president de la branche la plus voisine, 
suivant que l’on veut raster membre non attaché ou faire partie d’une branche. On recêvra en 
retour une forinule de demande qu’on devra remplir et faire contresigner par deux parrains, 
membres de la Société théosophique.

Le droit d’ehtree dans Га Société est de 6 fr. 25.
La cotisation annuelle est de 6 fr. 25 pour les personnes qui connaissent l’anglais, et 3 fr. 15 

pour les autres, et doit être payée d’avance, le 31 mai au plus tard.
Ces droits sont perçus par les secretaires de section ou de branche. II peut en être fait 

remise dans des ças spéciaux.
Pour plus amples renseignements et pour obtenir des fo’-mules de demande, s’adresser au

siège français de la Société Théosophique, 14, rue Chaptai, Paris, enjoignant un timbre pour la
rèponse.
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СНЛРГГНЕ III

Histoire de notre chaine planétaire
La revolution des astres dans l’espace et 

Févolution des formes dans le temps, sont la 
révélation d’un plan unique. La contempla­
tion d’une fleur ou 1’étude d’un symbole ré- 
vèlent à 1’initié des sens divers et également 
vrais, suivant la clef dont il se sert pour in­
terpreter les glyphes occultes. ou les grandes 
pages de la nature.

La plus simple representation de l’orbite 
annuelle de la terre est une ellipse; nous ne 
tardons pas à constater que cette ellipse s’al- 
longe et se rétrécit tour à tour, qu’elle toiuiie 
sur elle-même en trois fois sept mille ans, et 
que le centre mutuel d’attraction de la terie 
et du soleil n’est pas fixe au centre de celui- 
ci, mais se déplace à 1’intérieur et même au 
dehors de cet astre. Notre ellipse déjà com- 
pliquée se transforme en spirale quand nous 
apprenons que le soleil lui-même se précipite 
dans l’espace, et à mesure que nous avançons 
dans 1’étude de l’astronomie, nous décou- 
vrons de liouvelles causes de perturbation, 
régulières il est vrai et relativement faciles à 
déterminer, mais qui nous entrainent bien loin 
de notre conception dassique et primitive.

L’étude de 1’évolution occulte procède par 
des phases analogues. Nous esquisserons d’a- 
bord sa théorie idéale, puis nous la modifle- 
rons à mesure que nous découvrirons de nou­
velles lois. Encore ne poi’vous-nons, par ce 
procédé, dans l’une et l’autre étude, arriver 
qu’il une courbe figurée, si compliquée qu’elle 

soit; la marche réelle des astres et des formes 
ne se révèle qu’il l’oeil spirituel capable de 
surprendre la nature sur le fait, indépendam- 
ment du temps et de l’espace limités.

Involution de 1’humanité sur une planète 
s'accomplit an co'urs de sept grandes races ra­
dicates, analogues aux lieures d’une jonrnée 
et subdivisibles coniine elles : l’ensemble de 
ces sept races constitue un jour planétaire, 
comparable il une involution diurne.

Quand le jour planétaire est terminé, 1’évo­
lution passe à une autre des sept, planètes 
soeurs et у accomplit une jonrnée seniblable. 
Le procédé se répète sur chacune des sept 
planètes de notre chaine. Le circuit autour 
de la. chiiiue entière constitue un cycle ou une 
ronde, et peut être assimilé à la 1’évolution 
annuelle de la tone ; seulement cette année-lii 
dure Ti2l) millions d’annees humaines.

t'e circuit n’est pas une ellipse, mais une 
spirale. Quand 1’évolution est terminée sur le 
globe G (Lotus Bleu, Décembre 1891, Blanche 
hors texte, figure II), elle recommence ou plu- 
lôt continue son teuvre sur le globe A, puis 
sur tons les globes de la chaine, d’après un 
plan plus élevé, dans tin nouveau cycle. Pour 
le moment, nous supposerons que cette série 
dé circuits ou de cycles se prolonge indéfiiii- 
nient dans le passé et dans l’avenir ; et ce 
premier coup d’oeil va nous suflire pour re- 
trouver les anneaux nianquants du Transfor- 
misme, qui est ii 1’évolution réelle ce que l’el- 
lipse d’un écolier est it la conception d’un 
Flammarion.

Supposons la planète D, notre tern*,  en 
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pleine végétation, avant l’apparition d’aucun 
animal. Leur évolution terminée, les mona- 
des végétales passeraient sur le globe Е, ой 
elles dévelopjieraient dee végétaux déjà supé- 
rieurs à ceux de notre planète, puis, successi­
vement, sur tous les autres globes de la chaine, 
ой elles acquerraient des formes extérieures 
et des capacités intérieures de plus en plus 
parfaites. Si bien qu’en revenant.au globe 1) 
dans un nouveau cycle, elles auraient atteint 
le degré de développement intérieur corres- 
pondant à l’animal: elles seraient devenues 
des monades animates.

Sous l’impulsion de cette vague de vie ani­
male se répandant sur une planète ой il n’y 
a encore que des végétaux, les plus parfaits 
de ceux-ci se transformeraient rapidement 
mais graduellement en animaux rudimentai- 
res, èt ces nouvelles formes se niultiplieraient 
et progresseraient avec une facilité prodigieu- 
se.A mesure que le règne animal se perfection- 
rait, les formes intermédiaires, devenues Inu­
tiles, s’atrophieraient. Ces demeures provisoi- 
res, ne trouvant plus de locataires, tombe- 
raient en mines aussi rapidement qu’elles ont 
été construites. Le règne végétal retournerait 
au même niveau qu’avant, et même un peu 
plus bas, en vertu d’une loi expliquée plus 
loin ; et dans les siècles postérieurs, quelque 
йпе savant chercherait en vain l’auneau man­
quant entre lui-même et le chon, son aucêtre 
supposé.

Quand le règne animal aurait atteint toute 
la perfection possible dans les conditions du 
globe D, la vague de vie passerait au globe 
Е, ой elle développerait une forme supérieure 
au plus parfait animal concevable sur terre. 
Cette nouvelle forme contiendrait un mélange 
d’animalité passée et jFhumanité future dans 
la proportion de 6 à 1. Sur le globe F parai- 
traient des êtres contenant 5 d’animalité pour 
2 d’humanité, sur le globe G des êtres au trois 
septièmes humaius, et ainsi de suite jusqu’si 
l’apparition de 1’humanité complète sur la 
terre.

Telle est la théorie occulte de 1’évolution idé- 
ale dans sa nièrveilleuse simplicity, telle que 
l’expose le Boudliisme ésotérique, et telle 
qu’un enfant peut la comprendre. Mais cette 

spirals primitive devient extrêmement com- 
pliquée lorsqu’on veut en approfondir 1’étude 
d’après les nouvelles révélations de la Doc­
trine secrète. Sa détermination complète reste 
et restera longtemps l’un des grands secrets 
occultes de la nature, qui procède par des lois 
simples й des faits variés й l’infini. Essayons 
néanmoins de dégager quelques coordonnées 
du problème.

D’abord, les monades n’avancent pas d’un 
règne par cycle. Elles font plusieurs circuits 
comine minérauxj plusieurs comine végétaux, 
puis comme animaux et comme homines. Ceci 
i.ous explique le fait, que l’on se trouve en 
présence d’espèces relativement avancées dans 
certaines couches ‘jgéologiques remplies de 
foseiles très rudhneutaires, ainsi que la mul­
tiplication soudaine et prodigieuse de certai- 
nes espèces, même dans les temps modernes. 
Car il у a une vague de tête, actuellement re- 
présentée par 1’humanité, et des vagues se- 
eondaires dans les règnes inférieurs.

Il s’ensuit qu’un nombre indéfini de cycles 
ont précédé l’apparition de 1’humanité, qui 
elle-même en est à sou quatrième et qui en 
a encore trois й accomplir avant de parvenir 
й la perfection Dhyan-chohanique. L’humanité 
évolue au cours de sept cycles, dont l’ensem- 
ble constitue un jour cosmique ou vie plané­
taire. Mais les cycles antérieurs à 1’humanité 
ont eu lieu sur d’autres chaines de globes, 
avant l’existence de la nôtre.

Durant toute la durée de notre jour cosmi­
que, la vague de tête a été représeutée par 
1’humanité. Aussi la Doctrine secrète nous 
montre l’homme paraissaut sur le globe A 
dès la formation de notre chaine planétaire, 
après un rapide passage dans les règnes in­
férieurs. Ce passage représente la gestation 
de 1’humanité, reproduction nmémotechnique 
et naturelie d’une évolution accomplie au 
cours de siècles sans nombre, dans d’autres 
Manvantaras et sur d’autres chaines plané­
taires. La série indéfinie des cycles se partage 
en séries de vies planétaires, et 1’évolution des 
règnes et des formes est eutrecoupée par celle 
des astres.

Les*minéraux,  végétaux èt animaux actuels 

revenant.au
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sont produits par des vagues de vie secon- 
daires ; leurs prototypes étaient la tête du 
serpent de 1’évolution dans des éternités ou- 
bliées et sur des chaines de globes disparus. 
11 est facile de comprendre que ces prototy­
pes ne ressemblaient en rien aux types d’au- 
jourd’hui ; et ceux-ci à leur tour sqnt les der- 
nières transformations, dans notre cycle, des 
formes très différentes des trois cycles anté- 
rieurs. Les formes du premier cycle étaient 
les embryons des règnes ; or le dévçloppement 
einbryonnaite n’est qu’une vague reproduc­
tion de l’oeuvre des siècles, de même que 
l’embryon n’est qu’une imparfaite esquisse de 
l’homme vivant.

Rappelons que non seulement les autres 
globes de notre chaine ne sont pas composés 
de matière sensible, mais encore que notre 
terre elle-même, dans les cycles autérieurs, ne 
ressemblait en rien à la croüte solide et fixe 
sur laquelle nous vivons, que c’était un globe 
astral, avec des habitants iluidiques, appro- 
priés à sa nature, et l’on se rendra compte de 
la dilliculté qu’il у a, pour nos esprits occi- 
dentaux, il suivre 1’évolution occulte dans ses 
origines. Car un nouveau schème devolution 
vient s’entrelacer avec les précédents, celui 
du dévcloppenient des éléments.

Notre quatrième globe représente 1’élément 
terre dans la série des plans sur lesquels est ré- 
partie la chaine planétaire. Durant le premier 
cycle, le premier règne élémental, celui des 
élémentaux du feu, ou Dévoreurs, a commencé 
il se inatérialiser sur le globe A, le second rè­
gne élémental sur le globe B, le troisième sur 
le globe C, et le minéral sur notre globe 1>. 
Alais outre ce développement particulier à 
chaque globe, le premier cycle est le cycle 
général du feu, le second celui de Fair, etc... 
Ce qui s’est matérialisé sur notre globe, pen­
dant le premier cycle, est done le minéral 
dans le feu, Ia matière ignée; pendant le 
second cycle, c’est le minéral et le végétal aé- 
riens ou Iluidiques ; dans le troisième cycle, 
c’est le minéral, le végétal et 1’aniinal dans 
l’eau astrale. Enfin dans notre quatrième cy­
cle, nous voyons le minéral, le végétal; l’ani­

mal et l’homme forinée de et dans 1’élément 
terre : tous les organismes de ces règnes sont 
composés de matière solide. On comprend 
pourquoi 1’évolution commence par l’homme 
dans notre quatrième cycle, qui est en même 
temps le cycle général de la minéralisation. 
Alais il ne s’agit ici que de 1’évolution objec­
tive. Les règnes dont ce n’est pas le tour d’ob- 
jectivation, dans les autres cycles ou dans le 
nôtre, n’en évoluent pas moins sur chaque 
globe, mais subjectivement ou astraleiuent.

« La terre s’est formée et consolidée pen­
dant les trois premiers cycles ; dans celui- 
ci, elle se dépose et durcit; durant les trois 
derniers, elle reviendra à sa forme primitive, 
elle se spritualisera jpour ainsi dire ». Elle 
s’est complètement solidifiée au commence­
ment de notre cycle, il у a plus de cent mil­
lions d’années, et les divers règnes, bien qu’ils 
aient cliacun leur mouvement propre dans 
1’évolution, ont suivi le mouvement général 
avec des vitesses différentes. C’est ainsi que 
certains fossiles profondément enfouis repre­
sentent les reliques de 1’animalité astrale du 
cycle précédent, solidiíiées — pari passu — 
avec le globe. C’est ainsi encore qu’au com­
mencement du cycle actuel, des races huiuai- 
nes purement astrales ont pu exister sur une 
terre parfaitement compacte et se mouvoir li- 
brement au milieu d’une flore et d’une faune 
monstrueuses. L’humanité n’est devenue phy­
sique qu’au miheu de la troisième race du cy­
cle actuel, voilii dix-huit millions d’années, 
et ii cette époque, certains mollusques étaient 
encore à 1’état visqueux ou semi astral. Le 
point culminant de la matérialité a été atteint 
par l’homme au milieu de la quatrième race 
de ce cycle. La terre minérule, « au contrai re 
de l’homme, n’atteindra sa forme ultime et 
véri table, sa coquille corporelle, que vers la 
tin du Manvantara, après le septième cycle.» 
l*our  s’expliquer cette apparente contradiction 
il faut se souvenir, que la terre, comme tous 
les êtres, possède ses sept principes; qu’elle 
évolue spirituellement en même temps que 
matériellemént, et que 1’intériorisation mar­
clie de paw avec 1’intériorisation (voir figure 
I.); enfin que les globes A et G se trouvent sur 
le même plan, la pure essentiality et la pure 
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substantialité étant identique» (voir fig. II). 
Le plan d’ensemble est done bien « une des- 
cente de l’esprit dans la matière, éqinvalente 
à une ascension dans 1’évolution physique ; 
une remohtée, des profondeurs de Ia matéria- 
lité minérále, vers le — statu quo ante — 
avec une dissipation correspondente d’orga- 
liisme concret, jusqu’au Nirvilna, le point ой 
s’évanouit la matière différenciée. »

On voit d’après ce qui précède què les mo- 
nades n’évoluent pas avec la même rapidité, 
mais 'marchent d’autant plus vite qu’elles 
sont déjà plus avancées. Leur vitesse poten- 
tielle dépend de leur vitesse aequise, aucüne 
expérience n’étant perdue pour la mémoire 
de la nature. L’homme peut devenir un dieu 
au cours d’un seul cycle : il a la faculté de 
forcer son développement en prenant le sen­
tier de traverse. Certaines monades actuelle- 
nient humaines étaient animales au début 
du jour cosmique. Quant aux minéraux et vé- 
gétaux actuels, ils ne inonteront au degré 
humain que sur d’autres cbaines de globes. 
Enfln 1’évolution des élémentaux qui précè- 
dent le minéral couvre des périodes formida- 
bles ; leur liistoire se perd dans la nuit anti- 
planétaire, dans cette « création primaire» 
dont la Doctrine Secrète ne parle pas, « pour 
plusieurs raisons, dont une des principals est 
qu’il moins d’etre un grand voyant, le lecteur 
n’y comprendrait rien.»

De cette même loi découlent deux autres 
conséquences : d’abord 1’inégalité dans la du- 
rée des cycles et des races, dont nous parle- 
rons plus loin; puis la raréfaction des es- 
pècès inférieüres. D’après un maitre, «le 
nombre des animaux diminue avec chaque 
cycle, car il's évoluent eux-mêmes vers des 
forme» supérieures. Durant le premier rond, 
c’est eux qui étaient les róis de la création ; 
durant le septième, les liomnies seront deve- 
nus des dieux, et les animaux des êtres intelli­
gent». Faites vos déductions. Dès le second 
cyclej 1’évolution procède d’après un plan 
tout différent (du premier). Tout est.évolué, 
et n’a plus qu’il continuer son voyage cycli- 
que et se perfectionner. C’est seuleinent. dans 
le premier cycle que l’homme devient un 
être humain sur le globe A, redevient un 

minéral, une plante, un animal »ur les pla- 
nètes В et C, etc... La niéthode change entiè- 
rement dès le second cycle. Mais j’ai appris à 
être prudent avec vous ; et je ne dirai rien 
avant que le moment de parler soit venii. »

Le premier cycle était, comme nous l’a- 
vons dit, la période de gestation de la nouvelle 
humanité. Les monades ou l’itris lunaires 
qui у descendirent avaient complété le règne 
animal et étaient potentiellement humaines. 
Aussi ne firentelles que passer à travers les 
règnes inférieurs, dans le double but de s’as- 
similer leur essence et. de les yivilier de la 
leur. Lorsqu’enfin parfit la forme liumaine, les 
règnes de la nouvelle chaine se trouvèrent 
au complet. Il у en avait sept dès ce pre­
miei"' ,cycle, car trois règnes d’élémentaux 
précèdent la formation dú minéral.

« Une vague devolution, et même plusieurs, 
précèdent la vague minérále dans soil pro- 
grès autour des sphères. Il у a sept règnes: 
trois règnes d’élémentaux on centres nais- 
sants de force, depuis le premier stage de 
différentiátion de Mulaprakiiti; ou plutôt de 
Pradhana, substance homogène primordiale, 
jusqu’ii son troisième degré, e’est-h-dire de la 
pleine inconscience à lã semi-perception... 
Void l’ordre des forces élémentales : 15- Cen­
tres naissants de' forces intellectuelles et phy­
siques; 2° principes rudimentaires de force 
nerveuse ; 3° apperception naissante qui est le 
Mahat.des règnes inférieurs, spécialeinent dé- 
veloppée dans le troisième ordre d’élémen- 
taux. Ensuite vient le règne objectifdes mi­
néraux, ой cette apperception est redevenue 
latente, pour se développer de nouveau dans 
les plantes... L’essence monadique commence 
à se différencier imperceptiblement vera la 
conscience individuelle à partir du règne vé- 
gétal... La tendance à la ségrégation en mo­
nades individuelles est graduelle, et arrive 
presqneau point dans les animaux supérieurs. 
L’océan de matière ne se divise en ses gout­
tes potentielles et constituantes que lorsque 
la vague d’impulsion vitale atteint le stage 
évolutif de la naissance de l’homme. >»

Le ferine Élémentaux est un des plus va- 
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guea et dee plus obscurs employés en théoeo- 
phie. D’abord, il у a des élémentaux naturels 
ou sub-humains, et des élémentaux produits 
ou post-humaius. Les élémentaux naturels 
se subdivisent en plusieurs classes. Nous ve­
nous de voir ce qu’ils sont comme entités mé- 
taphysiques. Nous avons vu qu’ils représen- 
taient en outre certaines formes intermédiai- 
res de matière des globes А, В, C ou pla­
nètes sübjectives. Sur notre planète, ils re- 
présentent les états du règne minéral dans 
les ler 2° et 3" cycles. Mais il existe actuelle- 
ment encore d’autres élémentaux, qui sont 
des puissances de création ou plutôt de cons­
truction. Ils ont bAti le globe, et Ils produi- 
sent constamment de la matière. Ils cons 
truisent et renouvellent incessamment les 
corps des végétaux, des animaux et des hom­
ines. Bs constituent l’Ame végétative de la na­
ture et animent ses formes inférieures. 11 у 
a done des élémentaux du minéral, du végé 
tai, de l’animal. Le Kama de l’homme est un 
élémental d’une espèce particulière qui après 
sa mort devient un élémentaire, et se déconi- 
pose en élémentaux dans le Kama-loka,comme 
le cadavre se décompose en organismes inti 
nitésimaux. Quant aux élémentaux post-hu- 
mains, ils sont constitués par les pensées de 
l’homme, dont chacune s’associe avec un élé­
mental et devient ainsi une entité indépen- 
dante et peraistante, bonne ou mauvaise; 
ces créations astrales se rattaclient invisi- 
blement A celui qui les a produites, et sont 
les agents de sou Karma; en outre, elles in- 
fluencent 1’atmosphère astrale de 1’humanité 
entière, souillée et épaissie par ces produits 
de la respiration mentale.

Ces quelques explications, forcément in 
complètes, pourront faire entrevoir au lec­
teur intuitif un cycle devolution encore infi- 
niment plus vaste que celui qui se passe sur 
notre anneau de sphères. L’histoire des élé­
mentaux appartient à 1’évolution universelle 
dont notre chaine planétaire n’est qu’un an­
neau insignifiant. Les élémentaux sont des 
puissances en involution, en train de perdre 
leur « apperception ». Le minéral marque le 
point inflme de |cette descente universelle. 
Encore ne connaissons-nous que le minéral 
terrestre ; mais il existe dans cette évolution 

universelle des sphères infiniment plus ma- 
térielles que la notre, des planètes de mort ой 
la pensée même est pétrifiée. Sans entrer dans 
ces considératione proscrites, contentons-nous 
de constater que le règne minéral est le point 
critique ou tournant de 1’évolution univer­
selle, après leqüel commence 1’évolution des 
règnes connus. Dans cette immense spirale, 
notre chaine planétaire ne représente qu’un 
tour, celui de 1’humanité. Pour celle-ci, le 
point critique est le milieu de sa descente 
relative, l’homme minéralisé ou revêtu d’un 
corps composé d’éléments chimiques, tels qu’il 
existe au cours du quatrième cycle. « Sur l’arc 
descendant, le spirituel se transforme jieu à 
peu en matériel. Sur la ligne moyenne, l’esprit 
et- ,1a matière s’équilibrent dans l’homme. 
Sur l’arc ascendant, l’esprit se réaffirme lente- 
ment aux dépens du physique. De sorte qu’A 
la fin de la seplième race du septiè :e cy­
cle, la monade se trouvera aussi libre de la 
matière et de toute ses qualités qu’au com­
mencement ; ayant gagné en addition l’ex- 
périence et.la sagesse, fruit de toutes ses vies 
personnelles, sans leurs maux et tentations... 
C’est au seuii de notre globe et pendant le 
quatrième cycle, que la monade cosniiq io, 
Buddhi, s’unit au rayon Atmique et en devient 
le véhicule, c’est-A-dire qu’en elle fe’éveille 
1’apperception de ce rayon. Elle entre alors 
dans le premier stage d’une nouvelle échelle 
devolution qui la conduira au dixième degré 
de la couronne séphirotale. A cette couronne 
ou tríade supérieure correspondent les trois 
règnes élémentaux qui précèdent le .miné­
ral. et qui dans la differentiation cosmique 
sont le pendant des mondes de forme et de 
matière, depuis le super-spirituel jusqu’A l’ar- 
chétype. » On voit dès maintenant que le qua­
trième cycle et le quatrième globe occupent 
une position spéciale. Cependant il existe, 
dans chaque cycle, des points critiques en­
core plus secondaires ou relatifs, dont nous 
parlerons en temps et lieu.

(Л swivre.)

UN DISCIPLE.
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LES DEUX MONDES
Pour tout homme capable de réflexion, 

l’Univers se divise eii deux graudes portions : 
le monde visible, percevable au moyen de nos 
sens, et le monde invisible sur lequel nos sens 
ne nous donnent aucun renseignement.

Nous sommes loin del connaitre tout le | 
monde visible; les planètes et les étoiles en 
font partie et ce que nous connaissons d’elles 
équivaut <l peu près à rien, le mònde in­
visible est totalement en dehors de la sphère 
de notre connaissance acquise avee les sens.

Le monde visible est divisé en de nombreu- 
ses parties affectant diversement notre capa- 
cité de connaitre; les idées que nous avóns 
sur la Terre sont plus nombreuses que celles 
que nous avons sur la Lune et le Soleil. Nous 
connaissons rnieiix ces deux derniers corps 
célestes que les planètes et les étoiles. Notre 
faculté de connaitre n’a done qu’un certain 
rayon d’étendue dans le monde visible.

Mais oh se trouve le monde invisible ? Au 
même endroit que l’autre, sous le monde visi­
ble et en lui. Conséquemnrent le rayon dei 
notre connaissance, si nous situons le monde 
invisible dans l’espace, détermine une splière 
spéciale dans les deux mondes et nous devons 
admettre que si notre faculté de connaitre de- 
venait subitement apte à entrer en rapport 
avec le monde invisible, elle commencerait à 
s’exercer en lui dans la sphère déterminée pár 
la longueur de son rayon. Il en est de même 
pour tous les êtres doués de la faculté de con­
naitre.

En d’autres termes, à chaque monde visible 
correspond un monde invisible. Les mondes 
sont accouplés et, pour les êtres qui les habi­
tent, I’un des membres du couple est visible, 
l’autre ne l’est pas.

La perception des mondes ne détermine pas 
leur existence, mais en détermine la connais­
sance. Notre monde est bien réellement ce que 
nous le percevons être, et s’il existe, ce n’est 
point parce que nous le percevons, comine di­

sent les idéalistes, mais nous le percevons 
parce qu’il existe. En face de lui, il a un autre 
monde que nous ne percevonB pas,, mais qui 
n’est pour cela pas moins existant que le 
nôtre ; en lui,: il a des êtres qui le pérçoivent 
comme nous percevons le nôtre. Ces deux 
mondes, pour une intelligence-capable de les 
connaitre à la fois, ne font qu’un seul monde 
ayant deux faces, l’une perçue par nous, l’au­
tre perçue par ceux qui jouênt dans le monde 
invisible le même rôle que nous jouons dans 
celui-ci; ces gens-là sont il 1’égard du monde 
eouplé symétriquement dans le même rapport 
que nous ils perçoivent ce que nous ne 
vòyons pas; ils ne voient pas ce que nous 
percevons.

Tout ce qui est invisible dans notre monde 
est visible dans l’autre ; nos pensées, nos 
sentiments, nos désirs, nos passions, les voli­
tions, invisibles pour nous, sont visibles dans 
l’autre monde; par contre les pensées, les 
sentiments, les désirs, les passions, les volt-, 
tions de uqs pareils du monde invisible, non 
jierçus par eux, sont perçus par nous.

Nous nommons objet tout ce qui est contenii 
dans le domaine de notre perception; les 
idées, les sentiments, les passions de nos sem- 
blables du monde invisible sont des objets 
pour nous ; réciproquement nos idées, nos sen­
timents, nos passions sont des objets pour 
eux.

La science occulte nous enseigne que tout 
ce qui existe est le produit d’une pensée. Tous 
les objets de notre monde, notre corps com- 
pris, dont aucun n’a sa raison d’être dans le 
monde que nous percevons, sont les produits 
d’iddes naissant dans l’invisible. Tous les ob­
jets du monde invisible sont jiroduits par des 
idées naissant dans notre monde. Voilà le 
lien magiejue et naturel qui unit le visible à 
l’invisible.

L’existence de certaines categories d’objets 
•du monde invisible dépend de notre idéation. 
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Quand une suite d’idées cesse en nous, leur 
manifestation dans ^’invisible meurt parce 
qu’elle ne reçoit.plus de force constituante. 
C’est pour la même raison que nous mourons 
et-que meurent tous les êtres de notre monde.

A qui n’est-il pas arrivé, après s’être occupé 
de spéculations attribuant à 1’humanité une 
destinée trahscendante, de devenir sceptique 
lorsque, jetant- un regard autour de lui, il a 
vu de quoi se compose la masse de 1’humanité, 
de quels piètres individus see range sont gar- 
ins ? Sent-on le besoin de 1’immortalité de 
1’A.me pour le pauvre diable dont toutes les 
pensées sont concentrées dans la recherche 
des moyens de garni г son estomac de victuail- 
les à peu prés digestibles et qui, en fait d’ldéa- 
tiòn transcendante, se contente de parlor de 
la pluie et du beau temps, de ce qu’il a fait et 
de ce qu’ont fait les autres, de ce qu’il a dit 
et de ce qu’on lui a dit; dont le cerveau n’est 
pas capable de steccuper d’autre chose que 
de commérages sans portée et sans significa­
tion ? A quoi bon la faculté de penser pour 
obtenir à travers les jours, les mois, les ans, 
les siècles, les générations, les races, la sem- 
piternelle répétition des mêmes banalités, 
des mêmes trivialités, des mêmes stupidités ? 
Dans le monde que nous voyons, cela n’a au- 
cune valeur. Mais il у a des choses fort com­
munes dans ce monde que nous voyons, fort 
répandúés et qui pourtant servent à quelque 
chose, par exemple les herbes, les buissons, 
les arbres ; on a beau en manger, en couper, 
en abattre, en brftler, il en pousse toujours ; 
et nous sommes bien heureux qu’il en pousse, 
car sans herbes, sans buissons, sans arbres, 
il n’y aurait pas de règne animal sur terre, 
et sans règne animal, pas d’liommes.

Si l’on revient maintenant it 1’idée que tout 
ce qui existe est produit par une idéation, on 
comprend aussitôt 1’utilité des репвёев des 
imbéciles et des ignorants. Avee leurs bana­
lités, ils sont producteurs de choses commu­
nes dans le domaine de l’invisible et ces choses 
communes у sont la-base, у sont une des condi­
tions d’existence des vies Bupérieures qui s’y 
développent. 11 n’y a rien d’inutile au monde 
parce que tout ce qui s’y trouve sert à quel­
que chose d’autre que soi. Bemarquons en pas­

sant que c’est pour cette raison que l’altruis- 
1110 est la loi suprême du monde tandis que 
1’égoisme, négation de cette loi, n’est qu’un 
remous temporaire marchant ft rebours du 
grand courant de la nature.

La pensée qui nait dans un monde visible 
produit le monde invisible correspondent.

Maintenant réfléchissez à" la complexité de 
la pensée humaine, à la foule des conditions 
qui concourent à la déterminer et demandez- 
voiis s’il est facile aux savants du monde in­
visible, quelque académiciens qu’ils puissent 
être, pourvuB qu’ils sont d’un intellect d’une 
étendue pareilte à celle du nôtre, de se rendre 
cornpte des causes des phénomènes qu’ils 
perçoivent dans leur monde. C’est pour la 
même raison qu’il nous est impossible de nous 
rendre cornpte des causes des phénomènes 
qui se produisent sous nos yeux. Pour у arri­
ver, il faudrait connaitre les lois de 1’idéation.

L’étude de ces lois est un des objets qu’a 
en vue l’occultiste, et, quand il les connatt, 
il peut, s’il veut, être un magicien.

Arrivé ii ce moment de son évolution, il 
connatt, il perçoit les êtres du monde invisible 
dont 1’idéation produit les êtres de notre 
monde, et il peut acquérir les moyens d’agir 
sur cette idéation. Doué de ce pouvoir, il 
pourrait être fort dangereux pour le commun 
des mortels ; en faisant cesser 1’idéation dont 
le résultat est un être de notre plan, il sup- 
primerait instantanément cet être; en fai­
sant commencer 1’idéation ayant pour pro­
duit un être de notre plan, il déternúnerait 
l’existence de cet être. Supposez un magicien 
assez puissant pour faire cesser 1’idéation 
dont les produita sont le blé, les légumes, 
les fruits, toutes les plantes comestibles, 
aussitôt la vie animale serait forcée de 
disparaitre de la surface de la terre; 1’hu­
manité serait tuée par la famine. Et les fami­
nes partielles que nous connaissons ne sont pas 
autre chose que le résultat dee changements 
d’idéation dans les êtres dont 1’activité Intel- 
iectuelle a j>our conséquence la production des 
plantes alimentaires.

Lee famines, diront les savants', sont pro- 
duites par les orages, par les pluies persis- 
tantes, par les inondations ou par 1’extrême
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froid on par 1’extrême sécheresse. Oiii, sans 
doute, mais par quoi sont produits ces phé- 
nomènes ? Par les lois naturelies du monde 
physique. Cette réponse, dévêtue de son appa- 
rat doctoral, revient à dire : nous n’en savons 
rien. En toute connaissance liumaine, il faut 
savoir trouver 1’idée hue sous les déguisements 
dont, on l’affuble.

Ce qu’on appelle les lois naturelies, n’est 
pas autre chose que la manifestation pour 
nous de 1’idéation des êtres du monde invisi­
ble. Ils pensent et leur pensée se traduit en 
pliénomènes physiques dans notre monde, 
pliénomènes qu’ils ignorent tout comme nous 
ignorons ceux que, par notre idéation, nous 
prOduisons dans le domaine invisible.

Si vous trouvez que les êtres du monde in­
visible sont terriblement importants .pour 
nous, puisque nous dépendons d’eux, remar­

quez que nous ne sommes pas moins terrible» 
pour eux, puisqu’ils dépendent de nous.

Croyez-vous par liasard que les agitations 
politiques et les aspirations patriotiques et 
socialistes, qui ne produisent rien ou h peu 
prèe dans notre monde, soient égaleinent sans 
valeur dans le inonde invisible?

Pensez-vous que les pliénomènes de ce 
inonde résultant de 1’idéation française et de 
1’idéation allemande, soient les mêmes de 1850 
ft 1870 et de 1870 it 1890 ?

Les êtres pour qui cette idéation dét ermine 
les conditions d’existence constatent des chan- 
gements dans ces conditions sans plus pou­
voir s’en rendre coinpte que nous ne faisons 
pour les cliangements qui se produisent dans 
les nôtres.

Guy&uot

KARMA D’APRES L’ADVAITA

« Pas tin être no resto, même un 
instant, libre de Karma; tous sont sou- 
mis ii sa domination . par les Gunas 
inliêrents en Prakriti. Mais le véritable 
Atman, égaré par Ahankâra, attribue к 
l'Ego, son Soi, Faction des Gunas de 
Prakriti. » (Bhagavad Gita.)

« Deux oiseaux, toujours unis 
comme des amis inseparables, s’abri- 
tent sur le même arbre, dont l’un mango 
les doux fruits, tandis que l’autre, sans 
manger, regarde, témoi.n indiffércnt, » 
(Mundaka-Upanishad).

Le terme Karma a été généralement tra­
duit par les mots incorrects, Destinée, Des-, 
tin, et souvent aussi par le mot Action qui 
n’expiime pas l’idée entière. Il est vrai qu’é- 
tymologiquement, ce terme veut dire un 
acte, quelque chose qui est fait; mais le 
sens acquis implique que cet acte est 1’effet 
d’une cause, suit d’un antécédent quelconque. 
I/équivalent général le plus approché serait 
done causation, causalité, ou la théorie des 
causes : et le sens spécial du mot Karma 
serait cause, loi, acte. La théorie des causes 

qui gonvernent le développement décrit pré- 
cédeinment (1), est la loi de Karma. II est 
impossible de dire à. quoi se rattãche le der; 
uier annéau de la cliaine de causalité, et par 
eonséquent la loi de Karma n’a pas plus de 
commencement que Braluna même. Comme 
la pensée ne peut dépasser la pensée, ainsi la 
causalité ne peut se dépasser elle-même. Le 
développement de Prakriti procède d’après 
certaines lois inhérentes en elle-même, mais 
que nous n’avons pas à considérer ici. La loi 
de Karma s’applique pratiquement au déve­
loppement des organismes ; et bien qu’on 
puisse 1’étendre, dans son cai-actère général, 
à l’univers entier, c’est néanmoins dans ce 
sens limité qu’on la comprend d’habitude, 
et qu’il nous importe de 1’étudier.

Karma, ou les causes qúi gouvement le dé-
(1) Pour comprendre co qui suit, il faut avoir lu 

dans le dernier numóro du Lotus I'article sur « 1’Evolu- 
tion d’aprds l’Advaila в dont' le fonds est extrait, ainsi 
que Ia préseiitõ traduction, du livre du Professeur 
Manila) Dvivedi: Monisme ou Advaitisme (N. du T.). 
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veloppement des organismos et grace aux- 
quelles. ils sont ce qu’ils sont et ой ils sont, 
est de trois sortes : Sancliita, Prarâbdha et 
Kriyainâna. La première classe coinprend les 
causes qui commencent dans l’absence de com­
mencement (1), donnant naissance à d’autres 
causes qui agissent sur le dévelopiiement iin- 
médiat de 1’être. Ces causes dérivées sont 
appelées Prarâbdha ; elles opèrent avant l’ex­
istence de tout être partieulier, et contribuent 
iinmédiateinent à l’existence de cet être. La 
troisième classe comprend les circonstances 
que produit 1’être sous le contrôle de Prarâ- 
bdha, et qui, s’ajoutant en quelque sorte au 
Sancliita primitif, se développeront quelque 
jour en Prarâbdha. Cet enchainement de cho­
ses gouvemant le présent, le passé et le futur 
de tous les êtres, devrait assez naturellement 
nous faire supjmser qu’il n’y a pas de Libre- 
arbitre au vrai sens du mot, et que Faction 
humaine est toujours nécessitée. Nous di­
sons, oui, c’est vrai; mais il у a des reserves 
dans la nianière dont le mot nécessité est 
coinpris par la philosophic Advaita ; celle- 
ci, qu’on me permette de l’ajouter, est peut- 
être la seule école de peusée indienne qui 
regarde le développement comme réellement 
possible ii l’individu (2) malgré la dite néces­
sité. Comment cela se peut-il ?

Tout d’abord il faut distinguer la nécessité 
proprement dite des deux genres de nécessi- 
tés qui sont pour ainsi dire extérieures à 
l’homme. L’une est le fatalismo máhvmétau 
qui regarde tout coin me jiré-ordonné par les 
desseins d’un créateur, et ой la volonté hu­
maine elle-même est ainsi déterminée d’a- 
vance. L’autre est la predestination ehrétieune 
ou doctrine de la grilce (dont les Advaitins 
postérieurs de l’lnde ont aussi librement usé 
aux donzième et seizième siècles), qui fait 
dépendre les bonnes comme les mauvaises ac­
tions et la volonté humaine d’une élection 
pré-ordonnée par Dieu. Toutes deux sont des 
théories de causes finales, et comme telles, 
ne peuvent trouver favour près de 1’Advaita. 
Karma est une théorie de causes mécaniqiies

(1) Dans l’Eternite (N.’du T.).
(2) ' Sankara dit dans son ApàroksliânuMuiti : <■ C’est 

pour les ignoranls que les Védas amènent PrArabdha». 

ou efticieutes, et la nécessité qu’il implique 
est une nécessité explicable par les capacités 
héréditaires de l’organisine lui-même, et non 
par aucune influence extérieure. lleste tou­
jours la question de savoir comment le dé- 
veloppenient peut, en aucun sens, dépendre 
de Faction de l’individu, putsque nous avons 
montré que ce développement procede, pour 
son propre compte, de Faction de capacités 
héréditaires. Ici encore l’erreur vient de ce 
qu’on confond le mot nécessité avec les deux 
sortes de nécessités pré-ordonnées dont nous 
avons parlé. La nécessité n’implique pas l’i- 
dée des conséqiiences pré-ordonnées. Elle done 
l’organisine de certaines capacités qui doivent 
aécessairement не développer dans une direc­
tion particulière, mais qui peuvent être modi- 
fiées, dans la lutte pour l’existence, par les 
lois de sélection naturelle et d’adaptation. L’in­
dividu hérite de certaines tendances, mais 
l’adaptation est sa propre affaire, tout au 
moins eu partie. On pourrait dire que les cir­
constances anxquelles 1’être s’adapte ponvaut 
également être transmises, héréditaires et né- 
cessaires, ne laissent aucune place à Faction 
individuelle. Cette chaine de raisonnements 
nous conduirait à un «'Argumentum ad in­
finitum » et flnirait par nous acculer à la 
théorie du .Fatalisnie ou à celle de l’Election. 
C’est done ici que FAdvaita partage Karma 
en trois espèces. Les capacités héréditaires 
sont le Prârabdha — forme kinétique de ce 
qui sous sa forme infiniment potentielle est 
le Sancliita de l’individu ; — et Faccoinplisse- 
ineut de ces capacités par adaptation dans 
des circonstances vouliies, est Kriyainâna, 
— « ce qui est en train d’etre fait » par l’in- 
di’idu pour son propre progrès. L’individu 
est done toujours engage dans la lutte pour 
l’existence, et cherche la position la plus 
avantageuse pour son développement; mais 
toutes les fois qu’il échoue, il fait, retoniber 
Fécliec sur Prârabdha, sur le passé qui n 
vaincii le présent. C’est l’accomplisseinent 
des capacités héréditaires que l’on appelle 
Kriyainâna, mais son succès ou son échec 
dans le développement n’est pas plus pré- 
ordonné que l’adaptation finale de l’or­
ganisine à un ensemble quelconque de cir­
constances impossibles à eontròler. Prârabdha 
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et Kriyamâna sont, de fait, les deux forces 
mécaniquês dont la résultante est la posi­
tion de l’individu à tout moment donné, Ne 
pas accorder ceci, c’est accepter la théurie 
illogique des causes finales, du fatalisme ou 
de Félection, menant toutes deux à des absur- 
dités inflnies. Chaque organisme tend vers le 
développement, vers ce qu’il croit être le 
bonheur ; mais il n’y réussit pas toujours, 
et cétte circonstance est indépendante de sa 
volonté, et par conséquent lui est extérieure, 
non pas au sens de pré-ordonnée, mais .au 
sens de nécessitée par la tendance des capa- 
cités héréditaires, par Prarâbdha qui dans 
ce cas particulier l’a emporté. Pour ne pas 
augmenter la complexité du problème, on 
peut dire en un mot que l’adaptation est la 
tendance même des organismes à chercher 
Féquilibre, la place, dans la nature, spéciale 
à chacun, ой il n’y au’rait plus de dérange- 
ment. La lutte pour l’existence est la lutte de 
nombreux Prftrabjdhas agissaut par les di­
vers individus engagés dans cette lutte. C’est 
là le Kriyamâna qui mène l’individu à sa 
place propre, et le doue de nouvelles capacités 
pour le développement futur. On ne peut 

' nier que l’individu n’ait de cette manière un 
rôle à jouer dans la determination de sa car- 
rière, malgré la stricte nécessité qui prévaut 
toujours. Nous'allons essayer de voir quelle 
est la nature de ce rôle qui éclioít à l’individu 
et constitué pour ainsi dire sa part d’indépen- 
dance.

Le rule que l’individu joue dans l’ordre né­
cessité de la nature, consiste en ce qu’il s’at- 
tribue à lui-même Faction des circonstances 
nécessitées, consiste, techniquement parlant, 
en Ahankara, ou une fausse idée (Adliyâsa). 
Ceci nous conduit à mi corollaire sur la natu­
re du bonheur et l’origine du mal. Ici 1’Advai-. 
ta, qui, libre d’adopter toute théorie de la 
création, est également libre d’accepter toute 
explication des lois du développement, aban- 
donne la loi d’adaptation dont Faction est 
reconnue comme très mystérieuse, même par 
ses meilleurs partisans. Cependant elle dit 
que le mal comme tel n’existe pas dans la 
vraie nature' des choses, qui est Brahma 
(Chit), mais seuleinent dans Adliyâsa, fausse 

science, ignorance, qui contend Chit avec 
Praknti. La loi de Karma est toute pour 
Prakriti, non pour Chit, qui, étant un, uni­
que, et éternel, et par conséquent la loi de 
toutes les lois, ne peut avoir de loi pour lui- 
même au-dessus de lui-même. La vraie na­
ture de toiit individu (Jiva) est de se dé- 
Iivrer de cet Adliyâsa qui produit Fégoisme 
(Ahankara), et attribue à l’Ego, à la monade 
(Pradna) les actes de Prakriti; tandis qu’en 
réalité cette monade, étant une avec Chit, ne 
fait jamais quoi que ce soit Le mal nait 
seulement d’Adhyâsa. La vraie nature de Fê- 
tre est Chit, qui est non-mal," non-dualité, 
uon-ignorance, 'non-Prakritl, non-ceci, nou- 
cela (1). Ainsi l’homme n’a' qu’à laisser. Pra­
kriti se frayér sa route à travers lui-même, 
et trouver ainsi sa propre place dans lá na­
ture, mais il doit se délivreWe toute idée de 
mal; car celui-ci n’a rien de comrnun avec 
Chit, dans lequel il n’y a ni variété ni mal 
comme tels. Il doit acquérir cette vraie con­
naissance (Dnâna) qui lui prouvera son uni té 
avec le Chit universel et le délivrera de l’A- 
dhyâsa provenant de la limitation, du fait 
qu’il se considère comme individu, qu’il iden- 
tifie à tort son soi (Chit) avec les différentes 
formes de Prakriti. Tout ce qui peut être 
pròuvé non-réel par Dnâna est néeessaire- 
ment faux. L’ordre de la nature (Brahma) est 
un fait avec lequel Dnâna n’a rien à faire. 
C’est Fignorance qui empêche de reconnaitre 
cette bienheureuse unité et c-rée le inal que 
Dnâna peut et doit démolir. Une fois Dnâna 
acquis, l’individu a accompli so-tache. Telle 
est la place que la philosophic Advaita ac- 
corde à la libre action de la volonté humaine, 
sous la stricte nécessité à travers laquelle 
elle lutte. Vouloir, croire, sont toujours des 
fonctions, non de l’individu, mais de Prakri­
ti (2), qui fait de l’individu un individu, mais 
à tort (par Adliyâsa) naturellement. Lã vraie 
nature de l’individu est pure Gnosis (Chit 
universel), comme le prouve amplement l’ex- 
périence du profond sommeil, ой il n’existe 
pas de mal pour le moment préseht. Arracher

(1) Telle est la manière dont les Upanishads décri- 
vent logifluement Chit: Neti, noli, ni ceci, ni cela.

(2) Ou plutõt d’Ahankdra. 
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le sens de séparativité (Avacheda), c’est être 
libre de Karina, qui gagnera naturellement la 
place convenable da l’individu dans 1’écono- 
mie de la nature. Ceci est expliqué encore 
d’une autre manière en disant que la loi de 
Karma opère avec strict® nécessité sur le 
plan matériel (qui ne regarde pas du tout le 
vrai Soi); mais qu’elle n’a pas de pouvoir 
sur le plan spirituel (qui est le vrai Soi, 
Chit). Ainsi il existe une liberté sous la né­
cessité, paradoxe dont nous venous de mon 
trer l’explication facile. L’homme est libre 
par sa nature même en ce qui concerne son 
Chit, il est tenu par la stricte nécessité 
en ce qui concerne Prakriti ; ceci résulte de la 
Vii’vata-vada originelle, qui explique 1’évolu­
tion par les Parinãinas de Prakriti et les Vi- 
vartas de Chit (2). La difference se trouve sett­
lement dans la « compréhension » de ce fait, 
que Jiva est réellement libre d’acquérir Dnâ- 
na, la vraie connaissance, dont le feu réduit 
en cendres toute espèce de Karhia (Bhaga- 
vad Gita). L’acquisition de cette connaissance 
n’est autre chose que le suicide du Jiva, 
qui devient libre 'de toutes limites, et, en 
connaissant la nature, cesse de lui barrer le 
chemin.

Revenons au sens des trois Sortes de Karina, 
et éclaircissons notre position en examinant 
les résultats auxquels elle doit nécessairement 
nous conduire. Chaque être (Jiva) a son Kar­
ma-, Nous savons que toutes les capacités 
dont un être liérite ne se développent pas tout 
d’un coup. La durée de leur manifestation 
active varie de quelques heures à un nombre 
considerable d’années. Il en résulte tout d’a- 
bord et assez naturelleuient que Karina doit 
être de deux sortes ; d’abord les Katanas qui 
sont simplement potentiels, puis ceux qui ont 
passé de cet état potentiel à 1’état kinétique. 
L’un est Sancliita, l’autre Praràbdha. Pra­
ràbdha gouverne le développement de l’indi­
vidu pendant la durée de ce que nous appe- 
lons une lie, un stage de son progrès. Quand

(1) Vivarta-yüda est la théoiio génêralc par laquello 
los Advaitins expliquent leur philosophie. Vivaria est 
Io fait de prendre une chose pour une autre, par exemple, 
une corde pour un serpent, ou Brahma pour les noius 
et les formes. Parindma signiflo évolution, (N. de la D.). 

ce stage est accompli, le Praràbdha de l’indi­
vidu est épuisé, mais il reste le réservoir du 
Sancliita, auxquelles ont été ajoutées les nou­
velles capacités que l’individu a acquises du­
rant sa vie, durant son développement sous 
l’influence de Praràbdha. Cette nouvelle ac­
quisition vient de Kriyamâna, Ainsi, dans l’in- 
tinitude inconcevable de Sancliita, se trouve 
le cercle de Praràbdha, et co-extensif avec lui, 
sous son influence, mais sous un plan diffe­
rent, nous avons le cercle de Kriyamâna. 
C’est dans celui-ci que Jiva exerce son action 
responsable,. quelque soit le sens que nous 
donnions à cette expression : car la volonté 
agissant toujours sous l’influence de ce que 
1’être croit constituer son bonheur, sa liberté 
ou son déterminisme dépendent de ce qu’il 
entend par bonlieur. Nous avons vu que l’Ad- 
vaita identifle le bonheur avec la connaissance, 
cette connaissance qui détruit le seus de sépa­
rativité (Avacheda) ou la fausse notion 
(Adhyàsa) qui attribue Paction nécessaire de 
Prakriti à Chit (la monade même dans sa vraie 
nature). Tout mal provient d’Avacheda ou 
d’Adhyàsa, car dans la nature des choses le 
mal (Avacheda) comme tel n’existe pas. Les 
lois de Praràbdha et de Kriyamâna suivront 
leur cours tout de même, mais le manque de 
vrai discernement (Dnàna.) continuera à rendre 
leur sujet, l’individu, niisérable, en 1’einpê- 
chant d’entrevoir sa véritable nature ой n’fe- 
xiste aucun mal. Ainsi, l’liom me ne peut diri- 
ger la partie matérielle de son développement, 
mais le côté spirituel, pour ainsi dire, est 
entièrement en son pouvoir — puisqu’il n’y a 
là id développement, ni absence de dévelop­
pement, mais seulement reconnaissance ou 
Dnàna. Les lois d’hérédité et d’adaptatiou, 
Praràbdha et Kriyamâna, ent rainent nécessai­
rement l’individu à sa place couvenable dans 
la nature; mais jiour le mal, pour la souf­
france des désirs inassouvis, pour sa façon 
d’envisager les choses, l’individu seul est á 
blàmer. Ainsi l’Advaita, en limitant 1’action 
de Praràbdha par Kriyamâna, fait place pour 
le développement futur de 1’être, et indique en 
même temps la route à suivre pour se délivrer 
de Faction de Karma, e’est-h-dire de la notion 
du mal, par 1’indépendante Dnàna.
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Les religions qui ne laissent pas de place à 
Kriyamàna sont précisément celles qui sont 
le plus exposées à verser dans le Fatalisme 
ou dans la Prédestination, en refusant toute 
chance de libre développenient au Jiva, qui, 
après un seul phènomène monientané de son 
Prarilbdha pré-ordonné (pour ne pas dire né- 
cessité). s’élance dans 1’éternité du ciel ou de 
l’enfer. Ceci nous auiène à une question sur 
laquelle prevalent les opinions les plus diver­
gentes. Est-il done possible que 1’être passe 
par une série de naissances et de renaissances? 
Les faits même de la loi d’hérédité et d’adapta­
tion, Prariibdha et Kriyamána, nous mènent 
logiquement it l’aflirmative. La monade origi- 
nelle doit se dévelopjier jitsqu’h ce , qu’elle 
atteigne 1’état d’équilibre ой elle cesse d’exis- 
ter comme monade, 1’état de Perfection natu- 
relle (Moksha). Son purgatoire vóritable et 
logique est la nature, ce monde, si bien nom- 
mé Karma-loka, le plan de Каппа, ой elle 
trouve 1’occàsion de se développer et d’acqué- 
rir de nouvelles capacités de développenient. 
La mort et la naissance ne sont que des syno- 
nymes des stages de ce développenient, et la 
logique, la justice divine, ou ce que vous vou- 
drez, exige qu’il en soit ainsi ; 1’être doit avoir 
ses périodes d’épreuve et d’amélioration. 
Reste il savoir si ces naissances de 1’être sont 
toujours progressives, ou s’il peut у avoir 
rétrogradation ? Progrès et rétrogradation ne 
sont que des expressions relatives ; aux yeux 
de la Nature il n’y a pas de rétrogradation ; 
car ce que nous regardons comme tel est un 
progrès, le progrès approprié à la condition de 
la monade. Dans la lutte pour la vie quelques 
Jivas meurent virtuellement; ils sont dépas- 
sés par les autres qui continuent la course 
du développenient. Lee ufts ont progres- 
sé, les autres ont rétrogradé; mais cliacuii 
n’a fait que cliercher dans la nature la place 
appropriée il son développenient subséquent. 
JI у a done transmigration au sens le plus vrai 
du mot : de fait je ne vois pas comment un 
Advaitin, qui prêche 1’unité de la nature, 
pourrait écliapper il cette conclusion. Krishna 
dit claireinent à Arjuna (Bliagavad Gita ch. 
VI) que le Jiva emporté par la mort à un stage 
queiconqne de son développeiuent, ne fait que 

renaitre dans des cii-conetances convenables à 
ва nature, pour reprendre le fil de son déve- 
loppement au point ой il l’a laissé. Tout cela 
peut être vrai, рошта-t-on dire encore, mais 
sur quelles bases s’appuie-t-ori pour dire qu’il 
existe un Jiva, un quelque chose qui passe 
d’un stage à un autre ? Ce.doute n’est basé que 
sur une fausse interpolation des mots Jiva 
(être) et Monade. Nous avons vu (Evolution 
d’après l’Advaita) que la inflexion de Chit 
dans l’Assudhasattva-PYakriti est Pradna, le 
Karana deha ou la monade. La monade dans 
le Linga-delia est Taijasa, et dans le Sthula, 
delta c’est Jiva. Ainsi le Jiva ou être est la 
monade originelle, manifestation de l’univer- 
sel Chit dans une agrégation queiconqne de 
Prakriti à un stage donné du développenient 
de cette dernière. La naissance et la mort ne 
s’appliquent qu’à Prakriti et non it Chit, et 
c’est 1’éteinel Adhyàsa ou Avaclieda qui fait 
attribuer à l’un les fonctions de l’autre. Aussi 
longtemps que Jiva est Jiva il n’y a pas de 
Moksha. Le Linga avec le Karana est Jiva, 
et jusqu’à ce que la vraie connaissance ait 
dissipé Adhyâsa et ait dissous Jiva en Brah­
ma, Jiva doit survivre й la dissolution du 
Sthula, à la mort, et continuer il se développer 
par une série de stages, naissances et trans­
migrations. La véritable Moksha est la disso­
lution de la monade et de 1’être il la fois ; mais 
dans la série des naissances, la monade (Ku- 
tashta) reste la même, 1’être seul change. La 
monade est pour ainsi dire le réservoir poten- 
tiel de toutes les capacités acquises (Vàsa- 
níls), 1’être est sa manifestation kinétique. 
C’est la monade qui passe il travers divers 
êtres ou naissances. La question est de savoir 
si la loi d’hérédité, modifiée par la loi d’adap­
tation consistant dans la nutrition, etc..., et 
agissant sur un organisme donné, sufiit il ex 
pliquer comment un autre organisme se repro 
duit de celui-lit; ou s’il existe d’autres circons- 

•tances spéciales a ce nouvel organisme ? Tous 
les phénomènes d’une vie individuelle sont-ils 
explicables par 1’hérédité et l’adaptation ? 
L’Advaita, nous l’avons vu, n’a pas d’autres 
lois que ces deux-là pour expliquei*  les phéno­
mènes et les faits de l’existence. Elle dit que 
nous ne faisons que nous répéter dans l’en- 
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funt. Mais elle a sa manière A elle d’expliquer 
la modification de la loi d’hérédité par l’adap- 
tation. La fiiort n’est qu’un sommeil proIon- 
gé, et dans l’un comme dans l’autre, c’est 
seulement le Sthula-deha qui est absent ou 
qui est dissous. Le Linga-deha survit, conti­
nue A se développer, dans cet état subtil et 
invisible oA il existe. Suivant la loi d’attrac­
tion ou de répulsion, il cherche ce qui lui est 
semblable, et devenant un facteur dans les 
éléments d’adaptation, il passe par hérédité A 
ea place convenable, dans le nouveau Sthula- 
delia qui lui est nécessaire. La croissance 
est la qilalité du Sthula ; la vitalité, la sen­
sation et la pensée sont les qunlités du Linga; 
la rétention des potentialités acquises pen­
dant un grand nombre de développenients 
(naissances) de 1’être, est la qualité du Karana. 
L’hérédité contribue au Sthula, mais le Linga 
ne peut pas être le résultat de la seule héré­
dité ; car toutes les diversités psycliologiques 
d’organismes produits des mêmes et sous les 
mêmes circõnstançes ne sauraient s’expliquer 
uniquement par elle.

Si nous laissons hors de cause la transmi­
gration des Linga et Karana-dehas, 1’hérédité 
seule ne suffira pas A expliquer tous les phé­
nomènes physiques et mentaux de chaque 
être individnel. Des enfants nés dans les mô- 
mes circonstances montrent dès le commence­
ment des differences psycliologiques très 
marquées et inexplicable» par la simple héré- 
dité. Avec la théorie de la transmigration 
tout est aussi clair que possible. On pourra 
regarder ceci comme d’inutiles snbtilités sous 
prétexte que nous n’avons aucun souvenir 
d’avoir précédemment existé ; mais outre le 
grand avantage qui résulte pour 1’individu, 
au point de vue de sa libre action, de cette 
perto de mémoire, il faut nous convaincre 
qu’elle peut très bien n’etre qu’une suspension 
partielle et se résoudre il néaut en un point 
donné du développement. De même que l’hom- 
nie possède plusieurs facultés de plus que 
I’animal son ancêtre, ainsi quelqu’un de ses 
futurs descendants pourra révéler de nou- 
veaux développenients ou la jierte même de la 
mémoire n’aura plus de place. Et ceci n’est pas 
de la pure imagination, car, puisque nous 

constatons le développement anormal de cer­
tains organes dans l’homme et les animaux, 
1’éveil de cette mémoire peut très bien aussi 
être possible dans certaines conditions {tour 
nous anormalee. Ceux qui pratiquent Yoga 
prétendent posséder des pouvoirs de ce genre; 
et je crois que 1’étude de leur science, comme 
aussi des phénomènes très compliqués du 
rêve, du somnambulisme, etc..., nous aiderait 
à sortir de la difficulty. Quo! qu’il en soit, la 
perte de mémoire est un fait dans la naturp; 
et comme tel, on ne peut mettre en question 
sa raison d’être et_son but. Cela est ainsi, et 
nous pouvons nous convaincre que cela doit 
être ainsi, pour favoriser Faction indépen- 
dante de 1’individu en vue de son propre déve­
loppement.

Ainsi, A mesure qu’un Sthula approprié, 
résultat du développement matériel, se forme, 
son Linga approprié, résultat du développe­
ment subjectif correspondant, se manifeste 
en lui, tous les deux passent par le même 
canal bien qu’ils provieunent de sources diffé- 
rentes. l’ratiquement la loi est la même : tous 
les organismes, subjectivement et objective- 
inent, sont produits d’organismes antérieurs : 
mais l’Advaita ajoute son explication du dé­
veloppement et de la manifestation de chacun 
de ces deux aspects, et pousse jusqu’A ses der- 
nières conclusions logiques sa théorie spé- 
ciale de KriyaniAna et de PrarAbdha. Le 
Sthula est entièrement sounds A 1’hérédité : 
le Linga, bien qu’il у soit sounds aussi, survit 
A la mort, et s’unit, dans sa prochaine période 
de développement, au Sthula approprié, en 
vertu de ce qu’on appelle la transmigration. 
Ainsi l’homme devient responsable non seule­
ment de la sauté physique et mentale de sa 
progéniture en particulier et de sa race en gé- 
néral, mais encore de son propre soi indivi 
duel ; il doit délivrer ce dernier de 1’AdhyAsa 
qui tend A la conservation et par suite A la 
propagation de ses Linga et Karana-dehas, de 
sa subjectivité.

Ainsi l’Advaita, par sa loi de Karma, ex­
plique les phénomènes du développement. 
Bien qu’elle ne reeonnaisse A 1’évolution de 
1’être d’autres lois que celles de 1’Hérédité et 
de 1’Adaptation, elle pousse ces lois jusqu’A 
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leurs conclusions logiques par sa théorie de 
la transmigration du Linga-deha, et relie 
toute la nature duns une chaine sans fin devo­
lution. Je crois que, logiquement, la doctrine 
de l’Evolution ne peut éviter cette conclusion 
de lA^dvaita, et ne devraib pas sentir de repu­
gnance à accepter la possibility de nous déve- 
lopper, d’une part, en types plus parfaits que 
les corps hybrídes possédés par nous; de l’au­
tre, d’être rejetés en des formes inférieures 
aux nêtree pour la rectification de tendances 

qui peuvent être des obstacles au progrèe 
subséquent. Nous avons vu quelles sont les 
lois devolution qu’adopte l’Advaita, et quelle 
part de responsibility dans leur miseen oeu­
vre elle accorde à l’individu. L’action, l’oeuvre, 
est la loi de l’être, même de l’Etre Unique, et 
nul Prarftbdha ne peut délier aucun être de 
Kriyamâna. L’être peut, et doit cesser d’être.

Manilal Nabubhai Dvivedi

' (Traduit par M. A. O.).

LE CULTE DE LIDÉAL

Le grand ressort de 1’évolution et du pro- 
grès des êtres, c’est la fascination séductrice 
exércée par le principe suprême sur ses éina- 
nations qu’il tend à> absorber après les avoir 
conduites de cycle en cycle, de race en race 
jnsqu’à 1’état de perfection.

“ Comme des torrents sans nombre qui con­
vent droit à 1’océan, ces liéros sont emportés 
vers ton visage flamboyant.

« Comme vers une flanime alluméé l’insecte 
vole à la mort avec une vitésse croissante; 
ainsi les vivants convent vite se perdre dans 
ta bouclie.

« De toutes parts ta langue se repait de 
générations entières et ton gosiér embrasé 
les engloutib.» (Bhagavad-Gita XI 28, 29, 30.) 
Quel est done ce lien qui nous met constam- 
ment en rapport avec la divinité, sous quel 
aspect se présente-elle à nous, cette limite in- 
connaissable en soi qui n’est pas 1’être, mais 
qui le génère et l’absorbe tour à tour ?

Ce lien c’est l’amour, cet aspect c’est 1’idéal 
supérieur. Nous avons beau ne pas nous l’a- 
vouer, nous avons beau nous réfugier dans 
lés limites d’un positivisme qui n’est que la 
négation impuissante de tout idéal, nos idées 
convergent toutes et toujours vers un centre 
mystérieux dont l’inconnu surexcite notre cu­
riosité, notre désir, notre entlionsiiismejConi- 
me si elles n’étaient elles-mêmes qu’une idée 
unique, mais brisée en mille fragments, ré- 

fractée en une infinie multiplicity d’images 
qui viennent faire vibrer notre cérveau. Cet 
absolu, nous faisons plus que de le soup- 
çonner, nous l’affirmons par notre recherche 
constante du mieux, nous le proclamohs par 
notre euthousiasme quand le mieux qui 
nous obsède, nous l’avons réalisé. Quelque 
nom que nous lui donnions, nous ne pouvons 
le nier, cet absolu, sans nous mentir à nous- 
mêmes, et ce que nous en apercevons, dans 
le secret de notre sanctuaire intérieur ой il 
repose comme dans un tabernacle, nous l’ap- 
pelons notre Idéal.

La constatation de 1’idéal n’est point le ré- 
sultat fantaisiste d’une imagination poéti- 
que, c’est un fait d’expérience, une observa­
tion que tout le monde peut faire et fait 
journellement, qui renti-e dans le domaine 
des choses positives. Le principe suprême est 
semblable à un soleil qui irradie sa lumière, 
son pouvoir d’agir, dé connaitre et d’aimer, 
a travers l’espace infini : quand cette lumière 
rencontre notre individuality, elle s’y réfracte 
et у laisse un reflet particulier dont la na­
ture dépend de notre caractère propre ; exac- 
tement comme la lumière blanche du so­
leil, en tombant súr les objets, les colore en 
nuances diverses ;suivant leur composition 
moléculaire. Mais de même que si par une 
culture appropriée, nous modifions la struc­
ture d’une fleur, nous en modiflerons la 
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nuance, de même, il nous est loisible, par 
une culture appropriée, de modifier la struc­
ture intime de notre être et par eonséquent 
notre tdSal.

C’est lui qui nous indique dans quel sens 
nous devons nous modifier pour que cette 
modification soit un progrès, et les efforts 
que nous faisons pour cela constituent le 
culte de 1’idéal. De même que la lumière se 
résout au contact des corps en trois couleurs 
principales d’oü dérivent toutes les autres, 
le bleu, le jaune, le rouge ; de même l’liar- 
nionie divine en pénétrant notre conscien­
ce par des organes divers, assume trois 
nuances, le beau, Ie bien, le vrai. La vérité 
nous atteint par l’intellect, la bonté est le 
privilège du cceur, et la fonction des sens 
est de nous faire connaitre la beauté. Si nous 
vonlons nous accorder à la toniqne de l’liat- 
monie divine, par le culte rationnel de 1’i­
déal, il importe de développer parallèlement 
iiotre intellect, notre cceur et nos sens, et par 
eonséquent de foumir judicieusement à ces 
trois facultés la somme d’expériences par les- 
quelles seulement elles peuvent se dévelop­
per. Les satisfactions de l’esprit, du cceur et 
des sens sont toutes légi times au même titre 
et elles sont nécessaires à notre progrès in­
tellectual moral ét esthétique. C’est une aber­
ration et fine faute contre le progrès que 
de tenir la sensation pour immorale ; que 
de détériorer les organes des sens par un as- 
cétisme irrationnel et fanatique. Le bouddhis- 

•me s’élève avec raison contre ce préjugé 
trop répandu dont les victimes sont leurs 
propres bourreaux.

« Les hommes qui se livrent à de rudes pé- 
nitences et qui n’en sont pas moins hautains, 
égoistes, pleins de désir, de passion, de vio­
lence ;

« Torturant dans leur folie les príncipes de 
vie qui composent leur corps, et moi-même 
aussi qui réside dans son intimité : sache 
qu’ils raisonnent comme des Asnras.» (B. 
G. XVII, 5, 6.)

J/idéql fest queljque those de (bien pet. 
et bien défini pour chacun de nous ; 
au fond c’est toujours lui que nous aimons, 
quand nous aimons et que nous cherchons Л 
posséder les objets qui nous le rap{»e]lent.Mais 

la cause qui le produit sort tout à fait de notre 
compréhension, et quand nous portons nos re­
gards vers cet au-delà, nos aspirations s’élè- 
vent et se nuancent d’une teinte religieuse. 
L’homme a la notion de cet au-delà ; il en a 
soif, devant lui il se prosterne, et sous quelque 
forme qu’il se dramatise, le sentiment qu’il 
éprouve devant ce mystérieux inconnu n’a 
qu’un nom : le.sentiment religieux. Le savant 
le soupçonne au-delà de ses formules et des 
faits positifs d’expérience; s’il n’arrive pas 
jusque-là, toute sa science n’est qu’un pur 
néant. L’artiste le rêve au-delà des formes sen- 
sibles qui flxent son idée ; l’homme bon le re- 
connait au plus profond de son cceur. Et tous 
ont un sens pour le percevoir, le sens du mieux 
d’oil dérive la perfectibilité ; tous l’aiment 
comme on aime un idéal élevé ; tous à certains 
moments s’arrachent au terra à terre de la vie 
vulgaire pour se réfugier en lui comme en 
un meilleur moi. C’est le Dieu intime de cha­
cun, un Dieu vivant, un ami du dedans, un 
maitre expérimenté; quelquefois un protec- 
teur et une providence utile. Et à tous il parle, 
et son verbe sous la multiplied des expres­
sions n’a jamais qu’un sens; « Sursnm corda, 
excelsior », toujours plus liaut.

Le bouddhisme proclame le droit de tous à 
1’idéal. Non pas seulement à ce vague idéal 
de bien auquel se restreignent' les religions 
conventionnelles, mais le droit à tout 1’idéal. 
Il proclame que si l’on arrive à 1’idéal par 
la, voie des sens, de l’intellect et du cceur, il 
faut ouvrir pleinement et à tous toutes ces 
voies. L’homme ne vit pas seulement que de 
pain, il a des besoins de 1’âme et ces besoins 
ne sont pas satisfaits exclusivement par l’ex- 
écution de certains rites religieux. Toute la 
nature inférieüre de l’homme doit être uti- 
lisée au progrès de sa nature supérieure.Qu’on 
ne croie done pas être quitte envers la nature 
quand, en échange de son temps et de son 
travail, on donne à l’homme qu’on occupe juste 
assez pour se loger, manger et se vêtir, et 
juste assez de temps pour réparer ses forces. 
Il faut faire 1’aumône du beau, du bon et du 
juste; il faut que l’homme ait la possibilité 
de vivre de la vie de famille, de s’instruire, 
de penser, de méditer sur ses droits et ses 
devoirs sociaux ; d’entendre de la musique, en 
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un mot de rompre de temps en temps, par 
le commerce avec 1’idéal, la monotonie de 
la vie vulgaire : tout cela ce sont des. besoins 
de son time et pour cela il lui faut du temps, 
plus de temps que ne lui en laisse la loi im- 
morale qui permet à un patron de l’emprison- 
ner dims une usine douze et quatorze lieu- 
res par jour.

Qu’on ne s’imagine pas que les jouissances 

intellectuelles, artistiques et morales doivent 
être exclusivement l’apanage des ricljes ; elles 
ne sont point un objet de luxe mais une 
nécessité, car an bout il у a toujours un 
progrès. Qu’on ne se scandalise done point 
si le peuple en réclame sa part, sa juste 
part; il у a droit, car le droit à 1’idéal c’est le 
droit au progrès, c’est le droit au bonheur.

D. Mac-Nab

LE MAL DE CffiUR DIVIN

« Ceux qui par le caiur et l’esprit LE 
reconnaissent comme habitant leur cceur, 
deviennentimmortels. » Svetasvatara Upo- 
nishad, IV, 20.

Depuis quelque temps est apparne une 
classe de théosophistes dont nous espérons que 
le nombre n’est pas grand. Ces méeontents 
se plaignent de ce que faisant partie de la 
Soeiété théosophique, depuis plusieurs années, 
ayant une conduite très morale, étudiant la 
littérature théosophique et se nourrissani 
strictement de végétaux, ils ne découvreni 
ponrtant en eux-mêmes aucun signe de pro 
grès spirituel, et ne paraissent aucunement 
avoir attiré sur eux l’attention des Maitres, 
ce qui était leur principal désir.

Nous leur répondons : Tout ce que vous 
avez fait est bien, est bon et vous fournira 
sfirement d’excellehtes conditions pour votre 
avancement futur ; mais il est regrettable que 
de vous-mêmes vous ne eacliiez pas voir l’in- 
suffisance des vertus négatives et de la cul 
tore purement intellectuelle pour obtenir l’é- 
lévation de votre ftme.

Le premier pas que vous avez à faire est 
de comprendre les grandes vérité» de la science 
occnlte ; c’est hl le senl moyen de saisir at; 
moins vaguement le but de votre vie précieusc 
et de comprendre ce qu’il faut faire pour at 
teindre ce but.

Personne à ma connaissance, dãns la Soeiété 
théosophique, n’a jamais soutenu qu’une ali­
mentation végétale et 1’étude des livres théo­
sophiques fussent capable» de conduire sou- 
dainement au but désiré, à la facon des pan- 
toufles des Mille et une nuits. Il ne faut done 
vous en prendre qu’à vous-mêmes si de fausses 
espérances vous ont causé du désappointe- 
inent. Si vous ne prenez pas la ferine déci- 
sion d’atteindre d’autres résultats que l’acqui- 
sition de quelques mots techniques et de quel- 
ques idées métaphysiqnes pour faire le con- 
naisseur devant les ignorant», vous ferez aussi 
bien de renoncer dès à présent à parvenir au 
pays du mystique repos.

Le malentendu parait provenir d’une fausse 
interpretation du teime « Cyan » (1) qui, dans 
les ouvrages sanscrits sur 1’occultisme, est dé- 
signé comme le seul instrument de « Muk- 
ti » (2); on croit que ce terme signifie la con­
naissance aequise uniquement sur le plan in- 
tellectuel. C’est- de ce malentendu que pro- 
vient 1’inimitié qu’on peut observer de nos 
jours entre les partisans de « Gyan-marga » 
et ceux de « Bhakti-marga ».Gyan, instrument 
de « Moksha » (2), n’est pas la simple intelli­
gence des vérités scientifiques et philosophi- 
ques, mais signifie la perception intuitive du 
réel comme distinct du monde irréel des pliéno-

Í1) Oil DnAna, connaissance. science (N. de la I».), 
(2) Liberation (N. de la D.). 
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inèaes. Il est difficile de comprendre comment 
cette intuition pourrait avoir lieu sans un 
« quantum sufficit » de ce qu’on nomine Bhak­
ti, sans être pénétré pour ainsi dire de dévòtion 
envers le dieu intérleur, sans la « profonde 
soumission de 1’àme à 1’étoile sombre qui lnit, 
au-dedans d’elle ».

On salt c.onibièn pinssante est l’attraction 
sur nous des objets sensibles; aucune volonté, 
si forte qu’elle soit, ne peut d’elle-nreme ré 
sister à cette attraction ; pour у résister il 
lui faut le secours d’une impulsion venant de 
l’esprit. Personne n’a mieux exprimé Ia né­
cessité de Gyan que le sage Sankara, et les 
moyens de libération qu’il énumère sont 
Sliradda, Bhatki, Dhyan et Yoga (3).

D’un autre côté Bhakti, s’il n’est con vena 
blement dirigé par la compréhension des cho­
ses, ne pent non plus échapper ii l’at-trac- 
.tion du monde Sensible. Une force aussi spi 
rituelle, aussi raffinée, ne pent agir seule au 
milieu des conceptions .inatérielles avec la 
même énergie qu’elle déploie dans le domaine 
spirituel. Dans leur vrai sens Bhakti et Gyan 
nous apparaissent comme deux faces d’un 
même état d’âme.

Le développement spirituel exige plutôt la 
culture du coeur que celle de l’intelleet, bien 
que cette dernière soit indispensable.

Diirant le triste voyage qu’est la vie de cha­
que être huinain, il у a des moments oh il 
se détourne de la blafarde lumière du monde 
■extérieur pour se retirer dans les profondeurs 
de son esprit, et lit, reposant sur le sein de 
l’infini, il entend une douce et calme voix lui 
dire : « Enfant de la terre, ta vie n’est qu’un 
rêve; éveille toi pour te troiiver transfonné 
en ange.»

Béni celui qui ne se contente pas d’écouter 
cette voix avec un favissement passager, mais 
trouve en son coeur la force de lui obéir.
- Pendant les moments d’extase, nous sentons 
combien trompeur est le monde au milieu du-, 
quel nous vivons ; nos plus hautes aspirations, 
nos plus profonds chagrins et nos plus gran 
des joies nous apparaissent. alors comme de

(1) Foi, dévotion, science et union mystique. (N. de 
la D.). 

vaines ombres. Mais comment faire pour nous 
éveilíer au milieu de notre rêve ? Le courant 
de l’esprit descend sur nous comme la rosé»} 
du ciel sans que nous l’apercevions; comment 
le maltriser, transformer ses jets capricieux 
en courant continn capable de rompre les bar- 
rières de l’illusion et de nous enqiorter dans 
la réalité qui se trouve au delà ? Le rêve n’au- 
ra-t-il done, pas de fin ? N’est-il pas possible 
de s’abreuver plus son vent du Soma ?

Sftrement ces choses sont possibles puisque 
d’autres avant nous out pu franchir 1’océan 
des illusions.

Faut-il indiquer le moyen ?
La pensée, la méditation, « Vichara », voilh 

le secret par lequel on arrive au succès. L e 
trois fois grand Hermès n’a-t-il pas dit: «Sans 
philosophic il n’y a pas de haute religion » et 
le saint Sankara ne nous a-t-il pas supplies 
ainsi :

« O frère, médite sur la vérité de ta na­
ture et de ton origine. »

Voilà le sentier qu’il faut suivre : Dévelop- 
per la- pensée — réfiéchir jour et unit sur la 
non réalité de tout ce qui vous entoure et de 
vous-mêmes, et taclier de comprendre par un 
effort incessant, que derrière cette procession 
de fantomes, il у a une essence inconnue, ina- 
perçue dans le tuinulte de la vie joumalière, 
mis qui néanmoins est la seule réalité d’oh 
a jailli tout ce qui a l’apparence de la beauté, 
de l’aurore et de la joie.

Commence'/, done par réprimer toutes les 
pensées relatives à cette лае illusoire; ne comp- 
tez pas sur la faveur des pensées nobles et 
élevées qui traversent par instants votre 
coeur, car aucun changement appréciable ne 
sera obtenu si vous vous abandon nez à l’es- 
pérance de ces arrivées fortuites de l’impul- 
sion spirituelle. Kegardez autour de vous et 
voyez par quel travail incessant les homines 
parviennent à obtenir les bagatelles, objets de 
leurs désirs. Pensez-vous done qu’un aussi 
glorienx résultat que 1’affranchissement de la 
mort et de la misère, qu’on suppose les véri- 
iiibles compagnes de la vie humaine, puissc 
être obtenu sans un rude travail ? Toutes vos 
éiiergies, celles qui sont éveillées et celles 
qui dorment, devront exercer tout ce qu’elles 
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ont de vigiieur avant que vous puissiez par- 
venir à la fin de votre voyage. Essayez done 
par la concentration de toutes les forces de 
votre esprit, de fermer la porte de votre in­
telligence à toutes les pensées qui s’y intro- 
duisent pour 1’égarer; ne laissez entrer que 
celles qui peuvent vous révéler la non réalité 
de la vie des sens et la paix du monde inté- 
rieur.

Il faut dire à votre âme les paroles du prince 
de Danemark :

« Oui, du registre de ma mémoire, je veiix 
effacer tous les souvenirs que j’ai chéris, 
toutes les sentences des livres, toutes les for­
mes, toutes les empreintes du passé qui. у fu­
rent inscrites par la jeunesse et l’observation, 
et ton ordre tout seul vivra dans le livre de 
mon cerveau, exempt de mélange avec toute 
matière inférieure. »•

Nous avons pu nous rendre compte que, 
pour celui qui se tourne vers la vie occulte, 
l’apparition des mauvaises pensées est moins 
pernicieuse que celle des pensées inutiles et 
indifférentes. П. est toujours виг ses gardes 
contre les mauvaises pensées, et comme il est 
résoln à les combattre et à les. vaiiiicre, elles 
servent au développement et à, la puissance de 
sa volonté. Mais les pensées indifférentes ne 
servent qu’à distraire son attention et à gas- 
piller son énergie, sans lui procurer le plus 
léger bénéíice. Evitez done soigneusement «la 
pensée stérile, la pensée des possibility et des 
contradictoires.» ✓

La première grande illusion il dissiper est 
celle de 1’identification de vous-mêmes avec vo­
tre corps physique. Les formes du langage de 
notre Age de matérialité sont cause de l’en- 
racinement en поив de cette énorme. erreur. 
Dès l’enfance notre nature délicate est rompue 
il cette fausse idée qui de tous côtés retentit 
autour de nous, « Je vais, je viens » et ainsi 
de suite, quand on ne voit que l’enveloppe 
physique accomplir les actes dont on parle. Les 
ascètes de l’Inde sont les seules gens qui par- 
lent de « Sharira » comme distinct d’eux-mê- 

mes, prenant soin ainsi de ne pas induire les 
autres en erreur (1).

Examinez en vous-nrêmes, sans vous laisser 
tromper par les fausses notions qui flottent 
autour de vous, et commence/. à considérer vo­
tre corps uniquement comme la maison que 
vous habitez pour un temps et alors vous ne 
eéderez plus à ses tentations. Enquoi, cher 
ami, cette masse de chair que vous n’avez pas 
lionte d’appeler vous-même, diffère-t-elle des 
arbrés de votre jardin ? Est-ce que la hache 
ne la coupe pas ? est-ce que le feu ne la brfile 
pas ? ne la voyez-vous pas dépérir et mourir 
plus rapidement qu’eux ? En quoi la nourri­
ture que vous mangez avec tant de plaisir 
est-elle supérieure à l’air et à l’eaif qui nour 
rissent l’arbre ? Ah! triste destinée! chute 
stupéflante! vous qui êtes un dieu, prendre 
plaisir aux délices de la chair et du sang!

Hélas ! vous êtes amoureux de cette ma- 
rionnette drôlement taillée, vous passez votre 
vie inestimable à la parer et à l’habiller de 
vêtements. remarquables pour que d’autres 
marionnettes s’inclinent devant elle, Deman- 
dez-vous franchement si cet étalage de ma­
rionnettes est digne que vous у consacriez 
votre vie. Ne servez le corps que dans la me­
sure ой il vous aide à servir votré dieu ; sans 
cela mieux vaudrait pour vous que le corps 
pent, qu’il fut mis en pièces, parce qu’alors it 
ne servirait pás il créer une armée d’illusions 
qui voús font leur esclave. Si fidèlement que 
vous trávailliez pour lui, il ne manquera pas 
de vous trahir un jour, songez-y done pen­
dant qu’il en est temps encore. Méprisez son 
bien-être et ouvrez les yeux à l’objet réel de 
votre existence ; consacrez tous les instants 
de votre vie à avancer vers le centre de lumière 
qui vous appelle de loin.

Gyan Bhikshachabi
Traduit du Theosophitt, par Guymiot.

(A suivre.)
(lj A noter aussi ce fait d’une grande portée occulte 

que les petite enfants, venant d’un plan supérieur 
d’existence, parlent toujours de leur personnalité й la 
troisième personne, comme s’ils parlaient d’un autre. 
(Note du traducteur.)
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LA CLEF DE LA THÉOSOPHIE
Par H. P. Blavatsky (Suite)

LES MYSTÈRES DE LA RÉINCARNATION

Void ensuite ce que le même auteur em- 
prunte à «La Doctrine Secrete»:

« Ceux qui croient à Karma doivent croire 
« à la destinée que chaque homme, depuis sa 
« naissance jusqu’à sa mort, tisse autour de 
« soi, fil par fil, comme- 1’araignée file sa toile; 
<< et cette destinée est guidée par la voix cé- 
« leste du prototype invisible qui est hors de 
« nous, ou par notre homme astral intérieur, 
« qui est plus intimement lié h-'nous, et qui 
«.ne devient que trop souvent le mauvais gé- 
« nie de 1’entité incarnée que l’on appelle 
«l’homme. L’homme extérieur est conduit 
« par ces deux influences, mais l’une.des deux 
« doit l’emporter; et dès le début de la lutte 
«invisible, la loi implacable et sévère de la 
« compensation entre dans 1’árène et suit pas 
« il pas les incertitudes du combat. Lorsque 
« le dernier fil est tissé, l’homme est enveloppé 
« dans son propre filet, et se trouve entière- 
« ment placé sous l’empire de la destinée qu’il 
« s’est faite à lui-même.... Un occultiste ou un 
« pliilosophe ne parle pas de la bonté ou de 
«la cruauté de la Providence, qu’il identifie 
« avec Karma-Nemesis; mais il enseigne que 
« ce pouvoir garde et protège l’homme de bien 
« dans cette vie- comme dans les vies futures, 
« et punit le méchant jiisque dans sa sep- 
«tième renaissance — c’est-il-dire jusqu’à ce 
« que l’effet de la pertubation qu’il a causée 
« au plus petit atome du Monde inlini de 1’har- 
« monie, ait été entièrement rétabli. Car l’u- 
« nique décret de Karma — décret éternel et 
« immuable est l’harmonie absolue dans le 
« monde de la matière comme dans le monde 

.« de l’esprit. Pai' conséqueut, ce n’est pas Kar- 
« ma qui récompense ou qui punit, mais c’est 
« nous qui nous récompensons ou qui nous pu­
ce nissons nous-mêmes, en travaillaut de con- 
« cert avec la Nature et en nous conformant 
« aux lois qui établissent l’harmonie, ou en 

« agissant contrairement à ces lois. Et Karma 
« ne serait pas inscrutable pour les hommes si 
« ceux-ci trávaillaient avec union et harmonie, 
« au lieu de préférer la discorde et la lutte. 
« Car notre ignorance des voies qu’une partie 
« de 1’humanité appelle les voies obscures et 
« compliquées de la Providence, qu’une au; 
«tre partie considère comme un fatalisme 
« aveugle, tandis qu’une troisième partie n’y 
« voit que la chance, sans dieux ni diables 
« pour guider quoi que ce soit — cette igno- 
« rance, disons-nous, ne manquerait pas de 
« disparaitre si nous savions attribuer tout 
« cela à ce qui en est la véritable cause.... 
« Nous contemplons avec égarement un inys- 
« tère que nous avons nous-même produit et 
« des énigmes que nous refusons de- résoudre 
« — puis nous acciisons le Grand Sphinx de 
« nous dévorer. Mais, en vérité, il n’y a, dans 
« notre vie, pas un seul accident, pas nn cha- 
« grin, pas un jour malheureux, dont la cause 
•« ne puisse être trouvée dans nos propres ac- 
«tions de cette vie ou d’une vie précédente... 
« ...La loi de Karma est unie d’une façon inex- 
«tricáble à celle de la réincarnation... Il n’y 
« a que cette doctrine qui puisse nous expli- 
« quer le problème mystérieux du bien et du 
« mal, et réconcilier l’homme avec la terri 
« ble injustice apparente de In vie ; cette cer- 
«titude seule, peut apaiser notre sens de 
«justice révolté. Car, lorsque l’on connait 
« cette noble doctrine et que, regardant au- 
« tour de soi, l’on observe les inégalités de 
« naissance et de fortune, d’intelligence et 
« de capacités; lorsque l’on voit 1’honneur qui 
« est rendu à des imbéciles et à des dissipar 
« tours auxquels la fortune, par seul privi- 
«lège de naissance, a prodigué ses faveurs, 
« tandis que leur voiein, inflniment plus di­
ce gne de bonheur, doué d’intelligence et de 
« vertu, ne recueille que la misère et le man- 
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« que <le sympathie — lorsque l’on est téiuoin 
ce de tout cela et que l’on ne peut que se re-

< tirer dans l’impuissance de soulager cette 
« souffrance imméritée, lorsque les cris de 
<< douleur qui s’élèvent de toutes parts nous 
:< résonnent aux oreilles et nous meurtrissent 
« le coeur — il n’y a que la connaissance pré- 
« cieuse de la loi de Karma qui puisse nous 
« empêcher de maudire la vie, les hommes, 
« et leur Créatenr supposé..... Consciente ou 
:< inconsciente, cette loi me predestine aucune 
« personae, aucune chose; elle existe vraiment 
« de toute éternité, car c’est Féternité même, 
« et puisqu’il n’existe pas d’acte qui soit égal 
« à- Féternité, on ne peut pas dire que cette 
«loi agisse: elle est Faction même. Ce n’est 
« pas la vague qui noie l’homme; mais l’ac- 
« tion personnelle du malheureux qui, délibé- 
« rément, se place lui-même sous Faction im- 
« personnelle des lois qui régissent le mou- 
« vement de 1’Océan. Karma ne crée rien, 
« et ne forme aucun dessein. C’est l’homme 
« qui produit et crée les causes, et la loi 
:< Karmique en redresse les effets; et ce re- 
« dressement n’est pas un acte. c’est l’har- 
« monie universelie qui tend sans cesse à re­
el tourner vers sa condition primitive, et qui, 
« semblable à one branche courbée a vec trap 
« de vigueur, se redresse avec une force égale. 
и Et si le bras qui cherchait íi altérer la po­
ll sition naturelie de la branche, se trouve 
« disloqué par suite de cet effort, dirons-nous 
ci que la branche nous a cassé le bras ou que 
« notre propre folie est cause de cet accident? 
il Karma n’a jamais cherchó à détruire la li­
lt berté intellectuelle et individnelle, comme le 
« dieu iriventé par les Monothéistes; ses dé- 
« crets ne sont pas enveloppés de ténèbres 
« afin de jeter l’homme dans la perplexité, et 
к celui qui ose en scruter les mysteres, n’est 
и pas puni de sa témérité. Au contraire; l’hom- 
II me qui, par 1’étude et la méditation, réus- 
<i sit. a soulever le voile qui couvre les sen- 
II tiers compliqués de Karma, et it jeter quel- 
ci que lumière sur ces voies obscures dont les 
ci contours sont la perte de tant d’etres hu­
ll mains qui ne connaissent pas le labyrin- 
<i the de la vie, l’homme qui fait cela tra­
il vaille pour le bien de ses semblables. Kar­

ie ma est une loi absolue et éternelle dans le 
■« monde de la manifestation, et comine il ne 
с peut у avoir qu’une seule Cause Absolue, 
it Et^rnelle, toujours prfhent/e, ceux qui 
ti croient en Karma, ne, peuvent pas être re- 
« gardés comme des athées ou des Matéria- 
"listes, encore moins comme des Fatalistes; 
« car Karma est un avec l’lnconnaissable et en 
и ést un aspect; Karma en représente 1ев 
« effets dans le monde, phénoménal.»

Un autre auteur Théosophe apprécié dit 
aussi (But de la Théosophie, par Madame 
Pi Sinnett):
« Chaque individu crée un Karma bon ou maü- 
« vais dans chaque action et chaque pensée de 
и sa vie de tous les jours, et développe en 
it même temps en cette vie le Karma produit 
« par les actes et les désirs de celle qui est 
« passée. Lorsque nous voyons des personnes 
« aflligées de maux qu’elles ont apportés en 
.< haissant, nous pouvons en conclure que ces 
и maux s^nt les résultats inévitables de cau- 
« ses qu’elles ont créées elles-mêmes lore d’une 
«vie précédente. On pourra faire Fobserva- 
« tion que ces maladies étant héréditaires, ne 
« peuvent avoir aucune relation avec une in­
ti carnation passée; mais il ne faut pas ou- 
« blier que l’Ego, l’homme réel, Findividualité, 
« ne tire pas son origine spirituelle de la pa- 
« renté au moyen de laquelle il se réincarne, 
<1 mais qu’il est entrainé, par les afflnités que - 
« son genre de vie précédent a attirées an­
ti tour de lui, dans le courant qui le conduira, 
« lorsque l’heure de la renaissance aura sonné, 
« vers le foyer le mieux adapté au dévelop- 
« pement tie ces tendances.... Bien comprise, 
il cette doctrine de Karma est faite pour gui­
lt der vers une vie plus pure et plus élevée, 
« ceux qui en ont saisi la vérité; car n’ou- 
« blions pas que, non seulement nos actions, 
« mais aussi nos pensées donnent naisance :l 
« une foule de circonstances qúi exerceront 
«inévitablement une bonne ou mauvaise in­
ti fluence sur notre avenir, et, ce qui est plus 
«important encore, sur l’avenir de plusieurs 
« de nos semblables. Si les péchés par omis- 
« Sion et par commission n’avaient de consé- 

. « quences que pour le pécheur seul, le Karma
« de ce dernier serait de moindre importance. 
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Mais un sens parfait-de justice, de mora­
lity et de désintéressement est absolument 
nécessaire au bonheur et au progrès future 
de la famille humaine, parce que l’effet de 
chaque pensée et de chaque action de cha- 
cun de ses membres produit une bonne ou 
une mauvaise influence sur les autres.' Un 
crime commis, une mauvaise pensée diri- 
gée dans telle ou telle direction, ne nous 
appartiennent plus — et les conséquences 
futures qui en résülteront ne peuvent être 
effaeées par la repentance la plus profonde. 
Une repentance sincère peut retenir un hom- 
me de reteinber dans les mêmes erreurs, 
mais ne peut pas le sauver plus que les 
autres d’effets déjà prodiiits qni'l’atteindront 
infailliblement dans cette vie ou dans sa 
renaissance suivante.»
Nous continuerons avec M. J.-H. Conelly-: 
Ceux qui croient il une religion basée sur 
une doctrine semblable ne s’opposent pas 
à ce qu’elle soit comparée avec celle suivant 
laquelle la destinée de 1’homme pour toute 
1’éternite est déterminée par les accidents 
d’une seule et courte existence terrestre, du­
rant laquelle il peut se réjouir dans la pro- 
inesse que « l’arbre reste comme il est tom- 
bé»; et si la conscience de sa méçlianceté 
s’éveille, en lui, il peut pulser sa plus bril- 
lante espérance dans la doctrine du sacrifice 
expiatoire qui, pourtant, d’après la Confes­
sion de Foi Presbytérieane, a ses chances 
d’insucchs.
«.Car, par décret de Dieu et pour la niani- 

: testation de sa gloire, il у a des homines et 
des anges prédestinés à la vie éternelle, 
tandis que d’autres sont voués il la mort 

: éternelle.
« Ces homines et ces anges ainsi prédesti- 

; nés et condamnés à I’avance sont choisis 
; d’aprfcs un dessein particulier qui n’admet 
point de changement; et leur nombre.est 

t si déíini et si certain qu’il ne peut être ni 
I augments ni diminué... Car Dieu ayant des- 
tiné les élus ii la gloire,... il n’y en a point 
d’autres qui soient rachetés par Christ et 

I qui puissent être appelés, justiftés, adoptés, 
sanctiíiés et sauvés. Quant au reste de 1’hu­
manité, il a plu à Dieu, dans le dessein im- 

« péiiétrable de sa volonté, en vertu de laquelle 
«il accorde ou refuse la miséricorde suivant 
« son bon plaisir — il lui a plu, disons-nous, 
« pour la gloire du pouvoir souverain qu’il 
« exerce sur ses créatures, de destinei*  le 
« reste des hnmains au déshonnenr et à la 
«vengeance que leur péclié mérite, à la 
« louange de la glorieuse justice de Dieu.»

Ainsi parle ce défenseur de talent; et nous 
ne pouvons faire rien de mieux que de cíter 
avec lui le passage du magnifique poême, qui 
lui sert à développer son sujet. Voici ce qu’il 
dit:
« La beauté exquise de 1’exposé de Karma 
« par Edwin Arnold, dans « La Lumière de 
« l’Asie », nous tenterait de tout citer ici; 
« mais nous sommes obligés de nous contenter 
« d’en emprimter le passage suivant:

« Karma, cette totalité d’une dine des cho- 
« ses qu’elle a faltes, des pensées qu’elle a 
«eues; ce «soi» qu’elle s’est tissé sur la 
«trame d’un temps s’étendant à perte de 
« vue, et’ dont les fils ourdis invisiblement 

« partent d’actes passés!......................
« Eternel comme l’espace, sur comme la cer- 

« titude, existe, sans commencement ni fin, 
« un Pouvoir divin qui a le bien pour but, 
« et dont les lois seules sont durables.

« 11 ne souffle le dédain de personne ; qui 
« agit contre lui, у perd, qui le sort, у gagne. 
ч 11 réserve la paix et le bonheur pour ré- 
« compensei*  le bien fait en secret; et les souf- 
«fiances pour le mal qui se cache. Il voit 
« partout et remarque tout. Faites le bien: 
«il vous le rend! Faites le mal — et quand 
« même Dharma tarderait à venir, 1’entíère 
« rétribution ne peut être éloignée.

« 11 ne connait ni pardon ni courroux.il nie- 
« sure: ses mesures sont parfaites. Il pèse: 
« sa balance est sans faute. Le temps ne comp- 
«te point; il jugera demain, ou plusieurs 
«jours plus tard.

« Telle est la loi qui marche vers la justice, 
« et dont perspnne ne peut détourner ni ar- 
« rêter le conrs. Le coeur même de cette loi 
« est 1’Amour; son but, la perfection et la 
« paix la plus complète. Obéissez..»

Et maintenant je vous conseille de réflé- 

courroux.il
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chir à nos vues Théoeophiques sur Karma, la 
loi de 1» Retribution, et de juger si elles 
ne sont pas plus philosophiques et, plus jus­
tes que le dogme cruel et dénué de raison 
qui fait de « Dieu » un monstre sans intel­
ligence, lorsqu’il décrète que les « élus » seuls 
seront sauvés, et que tout le reste est con- 
damné à la perdition éternelle!

QUESTION- — En effet,' je comprends d’une 
façon générale ce que vous voulez dire; mais 
je voudrais que vous puissiez me donner un 
exemple concret de Faction de Karma.

BEPONSE. — Voilà ce que je ne puis pas 
faire. Nous devons nous contenter de la cer­
titude que nos circonstances et nos vies ac- 
tuelles sont, comme je l’ai déjà dit, les.résul- 
tats directs de nos actions et de nos pensées 
en des vies antérieures. Mais nous qui ne som­
mes ni des Voyants ni- des Initiés, ne poll 
vons rien savoir des détails de Faction de 
Karma.

question. — Y a-t-il done vraiment des 
Adeptes ou des Voyants qui puissent suivre 
les détails de ce procès Karinique de re- 
dressement?

beponse. —Certainement: «Ceux qui sa­
vent » le peuvent en se servant de pouvoirs 
qui sont latents cliez tous les hommes.

Qui sont ceux qui savent?
question. — Ce que vous venez de dire 

s’applique-t-il à nous-mômes aussi bien qu’à 
d’autres ?

BEPONSE. — Egalement; car la même vi­
sion limitée existe pour tous, excepté pour 
ceux qui, dans le cours de l’incarnation pré- 
sente, ont atteint le plus liaut degré de clair­
voyance et dê vision spirituelles. Tout ce que 
nous pouvons saisir, c’est que les clioses se se- 
raient passées différemment s’il avait falhi 
qu’elles fussent différentes de ce qu’elles sont; 
que nous nous sommes faits nous-mômes tels 
que nous sommes et que nous recueillons 
tout simplement ce que nous avons mérité.

QUESTION. — Je crains bien qu’une concep­
tion de ce genre ne réussisse qu’à nous aigrir.

BEPONSE. — Au contraire ; car c’est plutòt 
un manque de foi à hi juste loi de la rétribu- I 

tion qui éveille dans l’homme chaque senti­
ment de révolte. L’enfant, tout comme l’hom- 
me, s’indigne d’un chàtiment, ou même d’un 
reproche, qu’il croit ne pas, avoir mérité, 
infiniment davantage que d’un chàtiment plus 
sévère, mais qu’il sent avoir mérité. La 
cnoyance à Karma est la raison la plus élevée 
qui puisse réconcilier un liomine avec son sort 
en cette vie, et le plus puissant motif qui 
puisse lui suggérer les efforts nécessaires pour 
améliorer son incarnation suivante ; tandis 
que l’un et l’autre seraient détruits si nous sup- 
posions que notre eort pút.être autre chose 
que le résultat d’une Loi stricte, ou que no­
tre destinée se trouve en d’autres mains que 
les nôtres.

question. — Vous venez d’aftirmer que ce 
système de Réincarnation sous la loi Karmi­
que s’adresse à la raison, à la justice et au 
sens moral; mais ne faut-il pas у sacriiier les 
sentiments plus doux de la sympathie et de la 
pitié ? et n’en résulte-t-il pas un endurcisse- 
ment des instincts les plus élevés de la nature 
humaine ?

beponse. — En apparence, seulement; et 
non en réalité. Un liomme ne peut pas recevoir 
plus ou moins qu’il ne mérité sans que les au­
tres ne soient également traités avec injustice 
ou avec patialité; et une loi qui pourrait être 
détournée par la compassion, produirait plus 
de misère qu’çlle n’en épargherait, et ferait 
naitre plus d’irritation et de malédiction que 
de reconnaissance. Rappelez-vous aussi, que, 
bien que nous soyons nous-mêmes créateurs 
des causes qui entrainent à leur suite les effets 
de cette loi, ce n’est pas nous qui l’appliquons; 
elle s’exécute elle-même; et, d’autre part, 1’état 
de Dévakhan est la plus riche manifestation 
que l’on puisse attendee d’une juste miséri- 
corde et d’une juste compassion.

question. — Vous parlez d’Adeptes conune 
d’exceptions à la règle de notre ignorance gé­
nérale ; possèdent-ils vraiment plus de con­
naissance que nous touchant la réincarnation 
et nos états futurs.

BEPONSE. — Certainement; gràee au déve­
loppement de fycultés que nous possédons 
tous, mais qu’eux seuls ont su cultiver jus- 

'"W
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qu’à la perfection, ils ont visité en esprit les 
divers plans et les divers étuts dont nous ve­
nous de vous entretenir. Depuis un temps im­
memorial, des géuératipns d’Adeptes, 1'une 
après l’autre, ont étudié les mystères de 
1’être, de la vie, de la mort et de la renaissance; 
et ont enseigné à leur tour quelques-uns des 
faits qu’ils ont appris de cette manière..

QUESTION. — La Théosophie a-t-elle pour 
but de produire des Adeptes ?

BEPONSE. — La Théosophie considère l’hu- 
manité comme une émanation de la divinité 
rétournaut vers sa source; ceux qui sont arri- 
vés à un point avancé sur cette route, attei 
gnnt l’Adeptat après avoir consacré plusieurs 
incarnations à s’y préparer. Car, remarques 
bien qu’aucun liomme n’a réussi à atteindre 
en une seule vie l’Adeptat des Sciences se- 
crètes ; il faut pour cela plusieurs incarnations 
à partir du moment oil l’on a décidé de S’y 
vouer et ой l’on a commencé à s’y préparer 
consciencieusement. Il se trouve peut-être, au 
milieu même de notre Soeiété, bien des hom­
ines et bien des femmes qui ont commencé, 
depuis de nombreuses incarnations, à gravir la 
route escarpée qui mène à la lumière, mais 
qui, trompés par les illusions de la vie pré- 
sente, ne se doutent pas même de ce fait, ou 
perdent peu à peu toutes les chances de faire 
quelques progrès durant l’existence actuelle. 
Ils se sentent irrésistiblemeut attirés vers 
l’occultisme et vers la Vie Supérieure, mais 
ils sont trop personnels, trop attachés à leurs 
propres opinions, trop épris des attraits trom- 
peurs de la vie matérielle et des plaisirs éphé- 
mères du monde, pour renoncer à tout cela ; 
et de cette façon ils perdent leur chance d’a- 
vanceinent durant la vie présente. Mais pour 
les hommes ordinaires et pour les devoirs pra­
tiques de l’existence journalière, un résultat 
aussi éloigné ne peut servir ni de but, ni de 
motif, car il serait insuflisant.

QUESTION. — Alors que se proposent les 
personnes ordinaires en se joignant à la So­
eiété Théosophique ?

BEPONSE. — Il у en a plusieurs qui s’inté- 
ressent à nos doctrines et qui sentent, instinc- 
tivement, qu’il s’y trouve plus de vérité que 
dans aucune religion dogmatique; d’autres

ont pris la feme résolution d’atteindre 1’idéál 
le plus élevé représenté par le devoir de 
l’homme.
Difference entre la fol el la connaissance 

ou la foi aveugie et la foi ratsonnie.
question. — Vous dites que ces personnes 

acceptent les doctrines de la Théosophie et y 
croient; mais puisqu’elles ne sont pas du nom­
bre de ces Adeptes dont vous venez de purler, 
il faut bien que leur Foi en vos enseigne- 
rnents soit aveugie. Dans ce cas, ой voyez- 
vous une différeuce avec les religions conven- 
tionnelles ?

BEPONSE. — Il у a là une différence comme 
à peu près sur tous les autres points. Ce que 
vous appelez « la foi », et qui n’est autre chose 
qu’un Foi aveugie pour ce qüi concerne les 
JdogmqS des religions clirétiennes; delvient 

hez nous « la connaissance », la suite logi- 
que de clioses que nous <« savons », touchant 
certains « faits » de la nature. Vos doctrines 
sont basées sur 1’interprétation, par consé- 
quent sur le témoignage « de seconde main », 
de voyanta ; les nôtres, sur le témoignage in­
variable et uniforme de voyants. Ainsi, la 
tiiéologie chrétienne ordinaire enseigne que 
l’homme est une créature de Dieu, composée 
de trois parties : corps, йше et esprit, toutes 
trois essentielles pour constituer 1’être hu­
main complet, et toutes nécessaires, sous la 
forme grossière de l’existence physique et ter­
restre, ou sous la forme éthérée de la résur- 
lection, à la continuation éternelle de la vie ; 
puisque chaque lioinme possède une existence 
permanente séparée de celle des autres hom­
mes et de la Déité. La Théosophie au con- 
traire, enseigne que l’homme est une éma­
nation de I’Essence Divine lnconnue iqais tou­
jours présente et iniinie, et que, par consé- 
qent, son eorps ainsi que tout le reste, est 
impermanent, c’estA-dire, n’est qu’une illu­
sion ; l’Esprit seul en lui continue à subsister 
tout en perdant néamoins son individualité 
séparée au moment de la réunion complète à 
l’Esprit Universel.

H. P. BLAVATSKY.
(A suivre.)
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ÉTUDES DE D1ÈTÉT1QUE THÈOSOPHIQUE

Portée morale et intellectuelle du 
Végétarisme

Au cours de l’introduction qu’un Prince 
de la science oflicielle, le pender thérapeutis- 
te de 1’époque, Dujardin-Beauinetz, a donnée 
à шоп livre, paru récemment: « Le Végé- 
tarisme et le régime végétarien rationnels » ; 
et oh il rend témoignage explicite qu’il a 
trouvé, dans la Doctrine : « Sa propre Gué- 
rison »... on trouve cette phrase qui semble 
une anoinalie:

« ... Je ne puis adinettre le rôle que le doc­
teur Bonnejoy et les adeptes du végétarisme 
veulent faire jouer à ce genre d’aliinentation 
sur les facultés iutellectuelles et morales, et 
je pense qu’on peut être vertueux tout en 
mangeant de la viande.» etc. Plus loin, il 
est vrai, 1’éminent académicien reconnait que 
le végétarisme est le meilleur remède à 1’al- 
coolisme... Ce remède que clierchent à l’envi 
— ou font semblant de ne pas voir quand il 
« crève les yeux!!» — une foule de congrès, 
de Sociétés dites de «tempérance», de savants 
isolés, etc., mais tous plus aveugles, volontai- 
rement ou non, les uns que les autres.

C’est déjà quelque chose; et il faut re- 
mercier l’illustre savant de cet appui et ce 
í-épondant que donne, à la doctrine niécon- 
nue, sa jilume autorisée; il faut savoir se 
eontenter, pour le, anciment, jd’nii résultat 
partiel; et nos maitres n’ignorent pas qu’on 
ne saurait vaincre, tout d’un coup, un pré- 
jugé viandailleur aussi puissant et despoii- 
que que celui qui tient, aujourd’hui, en géné­
ral, notre Occident sous sa domination ; et on 
pent dire : le terrorise de mille façons et par 
inille liens divers.

On peut, c’est certain, être vertueux quand 
on s’est nourri de cadavres. Saint Paul, saint 
Augustin et bien d’autres, avant leur con­
version, nécropliagièrent à l’envi. Or ce ne 
fut pas : « à cause» mais « malgré » cette 
déc.héance, qu’ils ouvrirent leurs yeux à la 
vérité ; et, dès là qu’ils le ftrent, ils en recoii- 
nurent toute l’liorreur. Jamais plus désor- 
mais, ils ne souillèrent leur sang et leurs 

iiumeurs des Ptomaines et microbes cadavé- 
riques. Ce fut inéme là ce qui les fit «saints»; 
si on veut remarquer qu’aucun de ceux que 
la tradition chrétienne^ en cela végétarienne 
strict©, désigne à-^1’a^Jration des lidèles..., 
aucun de ceux-là ne s’est départi d’un végé­
tarisme, si strict, -qu’il fut poussé souvent 
jnsqu’it 1’ascétisme et fmênie au monobro- 
inisrne (1). »

Ainsi done l’assertion de notre savant, toute 
exacte qu’elle est, par le fait; ne prouve ab- 
soluinent rien contre la Doctrine ; et il se­
rait facile, en 1’étendant il d’autres cas, car 
elle est d’ordre général, de faire ressortir da- 
vantage son inanité comme raison probante 
particnlière :

L’éminent thérapeute n’a eu, il est vrai, en 
vue que le végétarisme thérapeutique qui ne 
se préoccupe pas de son influence sui- l’fuue 
ét les phénomènes animiques : mais cette in­
fluence n’en existe pas moins très réellement. 
J’en ai pour garants tous les f ondateurs de 
religions, de l’Inde et d’ailleurs qui n’ont 
placé le végétarisnie au premier rang de leurs 
prescriptions que paree qu’ils étaient péné- 
trés de cette vérité: qu’il a Faction la plus 
salutaire sur l’esprit et les mceurs.

La tradition vient encore corroborer ma 
thèse :« 1’iVge d’or », fiction ou vérité tra- 
ditionnelle, qui se retrouve chez la plupart des 
peuples, en est encore une preuve saisis- 
sante. Dans ces temps, oil le végétarisme sans 
doute avait succédé à la nécrophagie primi­
tive, prouvée par les études et décou vertes 
pi-éhistoriques : la guerre avait disparu, et 
les individus ou les peuples n’étaient pas, 
comme dans nos sociétés. viandailleuses à ou- 
trance, à 1’état de militarisme et surexcitation 
intense les uns contre les autres. En con- 
iraste avec ce temps de bonheur végétarien, 
célébré par tous les jpoètes, nous yojyons 
dans ces sociétés niodemes: 1’égoisnie, l’en- 
vie, la jalousie, le « quant à soi», la person­
nalité nous envahir; l’jmion des families

(1) Le Veyetarisme, etc., 8« pat-lie. chap. I.
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disparaitre et se reinplacer par I’apre pour­
suite de l’argent ou des gains rapides !

Deux « Divinités» de l’esprit du mal 
(Asouras) : l’alcoolisme et la morphimanie, 
çompagnes obligées de la viandaillerie, mais 
oubliées dans le Pantliéon Boudhique Indou! 
se sont abbattues sur notre Occident, et nous 
minorent terribleme^. L’une s’attuque sur­
tout aux basses classtes ; !la « spécialité » de 
l’autre est de décimer les riches et les savants; 
il est même de notoriété, à 1’Académie et dans 
les journaux, que plus de moitié des méde- 
cins sont des ainants de la fée morphine I les 
autres branches des sciences lui patent aussi 

и un fort tribut... et ils n’ont pas l’excuse des 
f Cliinois, à qui les commerçants d’Albion l’im- 

posent de force. La déchéance minorative va 
de plus en plus vite, les moralistes, qui te 
voient, essaient en vain d’enrayer... ils sont 
impuissants et le resteront tant que leurs yeux 
ne verront pas la lumière de l’Orient. Et voilà 
ce que la nécropliagie a fait de nos sociétés 
occidentales, basées, par te fait, sur la com- 
plicité et te recel d’un meurtre !

La viande ne produit que la paresse et la 
faiblesse, entrecoupée de sursauts ; comme on 
le voit chez tes animaux carnivores ; les her­
bivores sont les producteurs de la vraie force, 
comme 1’éléphant, te boeuf de labour, etc. mais 
contrairemént à un inepte et inconscient pré- 
jugé, le végétarien, comme dit Horace :

« Vegetas, prescripta ad mania surgit! »

I * ! 1 J J j ' i: l-á-i-t I' i • i
J’iii développé et prouvé amplemeut ces 

vérités dans mon livre précité, j’y renvoie le 
lectern*  du « Lotus Bleu » : il у verra le con- 
sensiis universel dans te sens de ma thèse, 
contredisant, formellement, l’assertion de no­
ire science nioderne occidentale, dont notre 
éminent savant est un des représentants les 
plus autorisés.

Voilà pour le côté moral de la question : 
quant au point de vné inteltectuel, il se mon­
teis encore plus dans mon sens... Je ne citerai 
pas ici, de nouveau, la longue liste de grands 
homines végétariens de mon livre ; elle у 
tient, avec les citations à l’appui, le tiers du 
volume et toute la partie historique. Depuis 
l’Inde et l’ythagore jnsqifà Dujardin-Beau- 

metz lui-même, qui la clot digneinent parmi 
les modernes, toutes les branche» du savoir 
humain у sont représentées ; et cela par les 
noms les plus illuetres de notre Occident.

Ce n’est pas sans raison que, il у a sett­
lement cinquante ans, dans un temps oil la 
science de l’Orient n’dtait guère connne de nos 
occidentaux, le végétarien Gleizès émettait, 
dans sa « Thalysie» ces axiomes, méconnus 
ou moqués de ses contemporains, et pourtant 
l'expression même de la vérité philosophique 
orientate :

« Les Végétaux forment la véritable nourri­
ture des nerfs et de l’intelligence, ils prépa- 
rent te fluide qui les abreuve, l’huile de cette 
lampe merveilleuse.»

« La viande est atliée, la chair des bêtes 
rend bête.»

« L’homme, en mangeant l’animal qu’il a 
tué, renferme la mort dans son sein.»
«La viande que nous entassons dans nos 

entrailles, voilà le levain corrupteur qui fait 
fermenter tous les vices dans notre sein, et 
у détruit tous les germes de bon té, de sa­
gesse et de justice que la nature у avait se- 
més.»

« Le meurtre des animaux est la principale 
source des erreurs et des crimes de l’homme, 
l’usage de leur chair est la cause prochaine 
de sa laidenr, de ses maladies et de la courte 
durée de son existence. »

« L’homme moral ne jieut être bon, si l’hom­
me physique est dépravé.»

« Le pain est pour l’homme ce que l’Ambroi- 
sie était pour les Dieux »., etc., etc., etc.

Anjourd’hui, un rayon venu de l’Orient a 
mis ces vérités en lumière, et déjà une légion 
nombreuse d’entre nous s’en porte le garaut 
et le défenseur. Le temps est passé ой le vé­
gétarien Gleizès ne trouvait pas d’écho chez 
nous à ses doctrines : et ой, alors qu’il était 
mort cependant, des romanciers et des biblio- 
graphes le classaient sous la rubrique des «ex- 
centriques » ou des « Fous lit téraires «... tout 
en travestissant ses doctrines, et en lui prêtant 
pour la circonetance, des excentricités ou des 
paradoxes qu’il n’avait jamais coinmis !

La nécropliagie n’avait pas dérogé à son 
habitude d’obscurantisme inesquin, de règne 
du mensonge et du convenu et de peur folle
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de la vérité qui renverserait ses bizarras con­
ceptions... lesquelles par le fait, forment le 
fond de ses résistances au végétarisme and du 
grand jour, de la franchise et de la loyauté.

Nos maitres de l’Orient n’ont pas besoin 
qu’on les convainque de ces vérités, pour eux 
séculaires ; nuiis que doivent-ils jienser de la 
science occidentale, qui n’a pas encore ouvert 
les yeux à la lumière; et qui émet, d’une 
plume autorisée, des paradoxes philoBophi- 
ques comme celui qui fait l’objet de cette 
étude !

Mais la vérité est comme l’or ou le dia- 

mant, elle n’est obscurcie dans son essence par 
aucune chose; elle est éternèllu, et pêut pa- 
tieinment attendre qu’on la débarrasse de ce 
qui la voile. Elle n’en brille alors qii’avec 
plus d*éclat ; et si une génération d’incops- 
ciente a bafoué ou méconnu Gleizès le végé- 
tarien : il en vient après une autre qui l’ho- 
none comme lé précurseur du végétarisme mo- 
derne occidental.

LE DOCTEUR BONNEJOY (DU VEXINl

Chars (Seine-et-Oise).

TRIBUNE THÉOSOPHIQUE

11. — “ RENDRE LE BIEN POUR LE MAL, 
comme le conseille H. P. B., n’est-ce pas en- 
courager le mécliant à reconrmencer envers 
vous et envers autrui, n’st-ce pas faire mal à 
votre voisin et au criminei ainsi qu’à vous-mê- 
nie ? Punir,sans aucun sentiment de vengean­
ce, n’est-ce pas au cdiitraire diminuer le Kar- 
nra d’expiation du criminei; n’est-ce pas dimi­
nuer les chances qu’il a d’aggraver son Kar­
ina en reconnnençant; n’est-ce pas enfin obéir 
à la justice, et comment poiirrait-on soi-même 
être puni pour ce fait ? »

G. — Pour 1’humanité le bien est l’attraction 
sympathique, le mal, la répulsion antipathi- 
que, avec les pensées et les actes qui décou- 
lent de ces deux espèces d’énergies.

L’énergie antipathique ne peut raster elle- 
même et produire ses résultats naturals qu’à 
une condition, c’est de rencontrer une résis- 
tauce physique ou psycliique, de pensée ou 
d’action. Si cette resistance lui fait défaut, elle 
l>erd son caractòre, elle ве tranbiorme et ne 
peut plus produire les mêmes résultatç qu’au- 
paravant.

Pour t.uer le mal il ne faut pas lui rési» 
ter, parce qu’on ne peut lui opposer de ré- 

sistance qii’avec de l’antipathie pour lui, et 
l’antipathie est la source du mal.

Е. C; — « Rendre le bien pour le mal» n’est 
pas du tout la même chose qh’« envoyer se 
fairs pendre ailleurs ». L’indifférence sociale 
est la pourvoyeuse des prisons. Nous avon» 
le devoir d’améliorer et nous n’avons pas le 
droit de punir : or, que faisons-nous pour amé- 
liorer, pour guérir les coupables ? L’idée de 
punition est toute chrétienne et occidentale ; 
c’est un corollairè du Dieu vengeur. L’occul- 
tiste ne connaft que l’idée de rétribution, d’a- 
justement, de causalité, et, croyant à la jus­
tice de Karma, il refuse de jouer le role de 
puissance du mal. En punissant, nous dimi- 
nuons certainement le Karma du criminei, 
mais nous augmentons le nôtre non moins 
certainement et dans la même proportion ma- 
thématique. Quant à empêcher de racommen- 
cer, on peut у arriver bieii jilus sürement en 
améliofiant qu’en punissant. L’ainélioration 
supprime les causes du mal: la punition n’at- 
teint que les effete et produit de nouvelles 
causes. ; .

A. — Je cohsidère la maxime « Rendre le 

■MM



LE LOTUS BLEU 15 5

bien pòiir le mal» comme un idéal de per­
fection, une limite à atteindre. Dane notre 
état actuel, il me semble qu’on pourrait ве 
contenter de résister passivemen t au mal. 
Bendre le mal pour le mal est un instinct de 
brute. Ne rien rendre du tout serait déjà bien 
l»eau. L’inei tie, comme dit Lao-tzeu, est la plus 
grande des forces. Le people est terrible, rien 
qu’en refusánt de bouger: nos grévistes le 
comprennent bien. La simple passivité sufli 
fait à nous débarrasser à jamais des armées 
permanentes et de toutes les exploitations. Le 
mal rebondit sur 1’indifférence et rejaillit vers 
son auteur. La résistance passive semble être 
la conclusion de Tolstoi, le grand théosophe, et 
je conseille à notre correspondant de lire son 
livre « Ma religion », ой cette question est 
traitée tout au long.

TOLSTOI (Ma Beligion).— S’il у a eu dans 
l’histoire un mouvement progressif vers la 
suppression du mal, il a été dü A ceux qui 
ont enduré le mal, qui ne lui ont pas ré- 
si sté par la violence. L’avancement de 1’hu­
manité vers le bien est dü, non pas aux 
tyrans,' mais aux [martyrs.1 Comme le feu 
né. peut éteindre' le feu, ainsi le mal ne 
péut supprimer le mal.

... Si. la pratique de la doctrine du monde 
était facile, agréable, et sans danger, nous 
pourrions peut-être croire que la pratique de 
la doctrine de Jésus est difficile, effrayante, 
cruelle. Mais la doctrine du monde est beau­
coup plus difficile, plus dangereuse et plus 
cruelle que la doctrine de Jésns... Le nom­
bre des victimes de la guerre dans notre siè- 
cle seul monte à trente millions d’homuies ;... 
des milliers de millions d’etres ont péri, écra- 
sés par un système social orgaíiisé sur le 
principe de la doctrine du monde ; mais ой, 
de nos jours, trouverions-nous un million d’e 
tres, un millier, une douzaine ou un seul, qui 
ait péri de mort cruelle, ou même ait souf- 
fert de la faim et du froid, en faveur de la 
doctrine de Jésus ?

... L’illusion consiste dans cette ferine con­
viction que notre existence ne peut être assu- 
rée que par la lutte avec autrui. Nous som­
mes si accoutuinés A cette illusion, A cette pré 

tendue sécurité de notre existence et de notre 
propriété, que nous ne comprenons pas ce que 
поив perdons en nous efforçant de l’obtenir. 
Nous perdons tout, — nous perdons la vie mê­
me. Toute notre vie est prise par 1’anxiété 
de la sécurité personnelle. par des préparatifs 
pour vivre, de sorte qu’en réalité nous ne vi­
vons jamais.

... Le trait distinctif de l’homme civilisé est 
d’obéir A ce que1 la majorité des hommes re­
gardent comme inique, contraire A la, cons­
cience... et A la nature humaine. Quelle est 
la loi de la nature ? Est-ce de savoir que 
ma sécurité et celle de ma famille, tous mes 
amusements et plaisirs, sont achetés au prix 
de la misère, des privations et des souffrances 
de millions d’êtres humàins,... ou d’etre cer­
tain que mon morceau de pain ne m’appar- 
tient que quand je sais que tout le monde a 
за part, et que personne ne ineurt de faim 
tandis que je mange ?

12. — « Comment la. théosophie bêsout-ellf. 
LE PROBLÈME DU LIBRE-ARBITRE? »

G. — Du_moment qu’on adaiet l’empire uni 
versei de la loi de causalité, il ne peut у avoir 
de liberté sur aucun plan de manifestation. 
La liberté. réside dans l’absolu, et ce n’est que 
comme absolu et non comme Pierre ou Jacques 
que l’homme est libre. Lire l’essai sur le Li­
bre Arbitre de Schopenhauer. Pour être capa­
ble d’apprécier les idées plulosophiq its, Й faut 
étudier la philosophie.

A. — La solution de toutes les antimonries de 
la raison pure se trouve dans l’absolu tel que 
le comprennent les Orientaux. De même que 
1’être et le non-être, I’infiniment grand et Pin- 
liniment petit, Piiumobilité et le mouvement 
absolu sont absolument la même chose ; le dé- 
terminisine absolu est 1’impossibilité d’agir, 
1’immobilité; la liberté absolue est Faction in- 
nie et sans obstacle, ou le mouvement absolu. 
Un mouvement est d’autant р1ив rapide qu’il 
met moins de temps A aller d’un point A un 
autre, et le mouvement absolu serait celui 
qui ne mettrait aucun temps A franchir l’es­
pace ; ce serait done 1’omníprésence, c’est-A- 
dire 1’immobilité absolue.
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Mais 1’homme est essentiellement relatif, 
et ses facultés, quelque absolues qu’elles puis- 
sent être dans leur essence, ne se manifestent 
en lui que relativement. Il est compris entre 
les poles Esprit ou Liberté, ou Matière et Dé 
terminisme, et évolue de l’un à l’autre. L’hbm- 
me n’est done ni absolument libre ni absolu- 
ment déterininé. Sa liberté est d’autant plus 
grande ou d’autant moindre qu’il est lui-même 
plus ou moins spirituel. A un moment donné, 
il est, libre de son avenir dans la mesure mê­
me ой il n’est pas déterminé par son passé. 
L’homnie est la créature de son passé et le 
créateur de son avenir.

M. M. C. (Lotus nov. 87). — Le bonheur a 
été défini par Stuart Mill, l’absence d’oppo­
sition. Manu le définit en termes plus forts : 
« Toute subjugation à autrui est une douleur, 
toute subjugation à soi-même est un plaisir.» 
... -La seule manière pour 1’homme d’attein- 
dre le bonheur est d’engloutir sa nature dans 
la grande mère nature, et de suivre la direc­
tion suivie par elle... L’effort de 1’individu pour 
«’identifier avec lai loi universelie est populai 
rement connu sous le nom de pratique de la 
moralité. Obéir à cette loi universelle après 
l’avoir reconnue, c’est винте la religion véri- 
table que Notre-Seigneur Bouddha a définie 
« La compréhension du viai ».

M. —Pour être libre, la volonté doit être 
universelle, comme la conscience pour être 
omnisciente. L’homme, étant une partie du 
tout, est .conditionnellement libre. Mais il 
possède un principe latent de liberté et de 
conscience universelies.

Eire indépendant, c’est être libre ou escla- 
ve, suivant qu’on agit avec ou contre la na­
ture. Si on entend par liberté la faculté de ré- 
sister à la nature, alors la déclaration d’indé- 

.pendance est une abdication de liberté.
De là 1’allégorie de la révolte des anges, de 

la chute qui est une ascension, puisque le 
but de notre évolution est d’enrichir la nature 
de notre « Volonté » et de notre « Représen- 
tation», en acquéraut la «Liberté» et la 
« Conscience» individuelles, puis en univer- 
salisant 1’unité. j

En s’involuant dans la matière, l’homme I 

s’eulise dans les flints de Karma: à mesure 
qu’il 8’élève snirituellement, il évolue vers 
la Liberté.

H. P. B. (D. 8. I. 639). — Oui, «notre 
destinée est écrite dans les étoiles »! Seule­
ment, plus est ind ле l’union entre 1*«  Hom­
me, » réflexion mortelle, et son « Prototype » 
spirituel, moins sont dangereuses les condi­
tions extérieures et les reincarnations subsé- 
quentes — auxquelles ne peuvent échapper 
ni Buddhas ni Christ s. Ceci n’est pas de la 
superstition,et encore moins du « Fatalisme ». 
Ce dernier implique l’aveugle cours de quel­
que puissance plus aveugle encore, et l’homme 
est un agent libre durant son séjour sur terre. 
П ne peut échapper à sa destinée «régnante», 
mais il a le choix de deux sentiers qui le mè- 
nent dans deux directions, et il jieut atteindre 
le but de misère — si tel est le but à lui des- 
tiné,—• soit dans les robes, blanches comme la 
neige, d’un martyr, soit dans les sordides vê- 
tementa d’un volontaire du mal-agir ; car il у 
a des « conditions extérieures et intérienres » 
qui affectent la dérennination de notre volonté 
sur nos actions, et il est en notre pouvoir de 
винте les unes ou les autres. Ceux qui croient 
à Karma doivent croire à la « destinée », que, - 
de la naissance à la mort, chaque homme tisse 
fil par fil autour de lui-même, comme l’arai- 
gnée sa toile ; et cette destinée est gnidée soit 
par la voix céleste du prototype invisible en 
dehors de nous, ou par celle plus intime de 
notre homme astral ou intérieur, lequel n’est 
que trop souvent le mauvais génie de 1’entité 
incamée appelée l’homme. Les deux mèrient 
l’homme extérieur, mais l’un doit prévaloir; 
et dès le commencement de l’invisible mêlée, 
la «loi de compensation » s’avance rigide et 
implacable, et prend son cours, en suivant fi- 
dèlement les fluctuations. Quand le dernier to- 
ron est tjesé, et que l’homme est apparenrment 
enveloppé dans le fllet de sa propre fabrica­
tion, il se trouve complètement sous l’empire 
de cette destinée « soi-engendrée >». Alors elle 
le fixe comme l’inerte coquillage contre le 
rocher immuable, ou bien elle 1’emporte com- 
me une plume dans un tourbillon soulevé par 
ses propres actions, et c’est là le Karma.
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... Finalement révélé, le vieux mythe de Pro­
méthée — dont on rencontre dane toiltea lea 
anclennea théogonies lea proto- et anti-types 
— se drease partont à l’origine тёше du mal 
physique, parce'qu’il eat au seuil de la vie 
phyaique liumaine. « Kronos » eat le temps, 
dont la première loi eat que l’ordre des pha­
ses euccesslves et harmonieuses soit stricte- 
ment gardé dans.le processus devolution an 
cours du développement cyclique, sous la eé- 
vère peine de croissance anormale avec tons 
lea réaultata qui s’enauivent. Il n’était pas 
dans le programme du développement natu­
ral que l’homme, — tout animal supérieur 
qu’il puiase être, — devint tout de suite, in 
tellectuellement, spirituellement et psychique- 
ment, le demi-dieu qu’il est aur terre, tandis 
que sa forme physique denreure plus faible, 
plus mal protégée et plus éjihémère дне celles 
de presque tous les gros mammifères. Le con 
traste .est trop grotesque et violent; le taber­
nacle est beaucoup trop indigne du dieu qui 
l’habite. Le don de Prométhée devint ainsi 
une malédiction — bien que connue d’avance 
et prévue, (comme le montre bien le,nom du 
personnage); par la Légion qu’il personni- 
fle. C’est en ceci que consiste à la fois son 
péché et sa rédemption. Car la légion qui 
s’incama dans une portion de 1’humanité, bien 
qu’elle у fut amenée par Karnra ou Némésis, 
préféra le «Libre-arbitre» au passif escla- 
vage, la doulenr et même la torture intellec- 
tuelle et soi-consciente « pendant que les my- 
riades du temps s’écouleront», à la béatitud 
vide, imbécile, instinctive. Sachant que cette 
incarnation prématurée n’était pas dans le pro 
gramme de la nature, la légion céleste, Pro­
méthée, se eacrifla cependant potir le bénétice 
d’au moins une portion du genre liuniain. 
Mais en sauvant l’homme de Fobscurité men 
tale, elle lui infligea les tortures de la soi- 
conscience de sa responsabilité, résultat de 
son « Libre-arbitre » outre tous les 
maux dont l’homme mortel et la chair ont 
hérité. Cette torture, Prométhée l’aceepta pour 
lui-même, puisque les légions se foi ilirent dims 
les tabernacles préparés pour elles. qui n’é 
taient pas encore aclievés à cette périnde de 
formation... . , 

Involution spirituelle étant incapable de 
marcher au pas de 1’évolution physique, une 
fois son homogénéité rompue par le mélange, 
le don devint ainsi la principal cause, sinon 
l’unique origine du « mal ». Il у a une haute 
philosophic dans 1’allégorie qui nous montre 
« Kronos >» maudissant Zeus pour l’avoir dé- 
trôhé (dans le primitif fige d’or de Saturne, 
quaud tous les homines étaient des demi-dieux) 
et pour avoir créé une race physique d’hom- 
mes faibles et in capable» en comparaison; 
puis comme livrant à la vengeance de Zeus 
le coupable, qui avait déjwuiUé les dieux de 
leur prérogative de création, et par là avait 
élevé l’homme à leur niveau, intellectuelle- 
ment et spirituellement. Dans le cas de Pro­
méthée, Zeus représente la légion des progé- 
niteurs primordiaux, le « Pitar », les Pères qui 
créèrent l’homme sans sens ni mental; tandis 
que le divin Titan indique les créateurs spi- 
rituels, les « Dévas » qui « tombèrent » en gé- 
nération. Les premiers sont Bpirituelllement 
plus bas, mais physiquement plus forts, que 
les « Prométhéens» ; aussi représente-t-on 
ceuxnci comme vaincus. « La légion inférieure, 
dont le Titan abima l’ouvrage en dérangeant 
les plans de Zeus » était sur cette terre dans 
sa sphère et son plan d’action : tandis que la 
légion supérieure était une exilée du ciei, qui 
s’embarrassa dans les rêts de la matière. Les 
premiers étaient maltres de toutes les forces 
cosmiques, titanesques et inférieures ; tandis 
que les Titans suprêmes ne possédaient que le 
feu intelíectiíel et spirituel. Ce drame de la 
lutte de Prométhée avec le despotique tyran 
de l’Olympe, on le voit s’accomplir tous les 
jours dans notre huiimnité actuelle: les pas­
sions inférieures enchainent les aspirations 
supérienres au tocher de la matière, pour en- 
gendrer dans bien des cas le vantour de la 
tristesse, de la doulenr et du repentir...

... Prométhée est maintenant devenu Epl- 
métliée, « celui qui ne voit qu’après 1’événe- 
nient». parce que la philanthropic universelle 
du premier a dégénéré depuis longtemps en 
égoisme et adoration de soi-même. L’homme 
redeviendra le «libre » Titan de jadis, mais 
]«s avant qne 1’évolution cyclique n’ait réta- 
bli l’harmonie rompue entre les deux natures, 
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la terrestre et la divine. Après quoi il devient 
impermeable aux forces titanesques inférieu 
res, invulnérable dans sa personnalitd, et irn- 
niortel dans son individuality ; ce qui ne peut 
arriver avant que tout élénrent animal soit 
élirainé de sa nature. Quand l’homme conrpren- 
dra que « Dieu ne fait pas la mort» (Sap.
1. 13) mais que l’homme lui-même l’a créée, . 
il redeviendra le Prométhée d'avant la. chute 
(11. 420-422).
13. — « LA PRIÈRE EST-ELLE ÜN BLASPHÈME? »

E.C. — Blasphème est le contraire de prié- 
re. Im degré d’utilité de l’un et l’autre dé- 
pend: Io de la nature de celui qui les profère; 
2° de la nature de celui à qui ils s’adressent; 
3° de la nature de la prière ou du blasphème. 
Si nous blasphémons l’autorité, elle nous fer- 
mera la bouche; si nous prions un homine in­
fluent ,nous obtiendronS peutêtre des favours. 
Si nous savons commander à un Déva par 
une fonmile magique ou Mantram, il nous 
obéira; si nos aspirations s’élèvent vers notre 
Soi supérieur, nous nous rapprocherons de 
lui. Si nous croyons fermement à un Dieu, 
nous pouvons confirmer notre foi par la priè­
re; mais le Dieu ne nous entendra qu’autant 
qu’il existe; et à> supposer qu’il existe et nous 
entende, il ne nous exaucera peut-être pas; 
cependant la foi que nous aurons ainsi confir- 
mée en nous-mêmes peut produire des mira­
cles. Si nous prions l’Absolu ou que nous le 
blasphómions, nous perdrons notre temps, car 
pour l’Absolu blasphème et prière sont égale­
ment non-existants : en l’Absolu se insolvent 
les antinomies les plus illusoires, comme lee 
dileinnes les plus liabiles.

G. — Ici par blasphème on entend proba- 
blement insulte à la divinité. Il faudrait sa- 
voir de quelle espèce de divinité il s’agit pour 
pouvoir répondre à la question. L’idée de dieu 
est certainement la plus vague qui soit ja­
mais éclose dans les intellects liumains. Cha­
que religion croit à un dieu à forme humaine 
qu’elle proclame le seul vrai; cela constitue 
une collection.de dieux imaginaires — et réels 
— dont cliacun a son caractère propre. 11 у 
a .des êtres d’une autre nature it qui on peut 
légitimement donner la qualité de dieux. Le 

questionneur pourra voir par ces Indications 
superficiellee que sa curiosity le conduit dans 
un domaine que son intellect n’est peut-être 
pas encore apte à explorer.

M. A. O. — La B. T. forme le noyau d’uno 
fraternité entre tous les homines, sans dis­
tinction de race/crõyance, sexe, caste ou cou- 
leurs. Comment voulez-vous que nous appel- 
lions blasphème Ia prière d’un membra d’une 
religion quelconque? Nous disans seule­
inent à ceux qui prient: si vous croyez au 
Karma, pourquoi perdre votre temps à prier 
pour obtenir quelque chose pour vous ou pour 
les autres? Faites le bien et tdcliez de faire 
faire le bien par les autres, cliacun récoltera 
suivant qu’il aura semé. Si cependant vous 
n’êtes pas assez fort pour vous dispenser de 
demander à une divinité créée par vous ce 
que vmts croyez" être bon pour vous, alors con- 
tinuez è vous suggérer des consolations jus 
qu’à ce que vous soyez plus fort.

vahan.— Il у a deux sortes de prières : (a) 
prier, c’est vouloir ardemment et la volonté 
est une force vi vante... Le succès dépend du 
degré de volonté mis en oeuvre, du pouvoir 
que l’on possède de sé concentrer êntièrement 
et de la continuity d’efforts systématiques. 
Mais malheur à qui émet des vagues de vo­
lonté dans un but égoiste et sacrilège; car 
alors il entre dans le domaine de la magie noi­
re consciente, ou sorcellerie. (b) Prier, pour le 
théosophe, c’est aspirar, chercher Dieu dans 
les profondeurs de notre propre nature spiri­
tuelle. I.a plus haute forme de prière consiste 
à communier avec «notre père en secret», le 
< soi supérieur» ou Atma; à identifier notre 
conscience avec la volonté suprême. En priant 
un être en deliors de nous, nous nous séparons 
en pensée de cet être, et nous accroissons ainsi 
l’illusion de la séparation, qui est la cause 
de tout péché et de toute misère.

H. P. B. (Clef de la Théosophie) — Nous 
agissons au lieu de parler. Nous sommes des 
gens très occupés et nous n’avons pas de 
témps à perdre en prières verbales, adressées 
à une pure abstraction. Mais il у a un autre 
genre de prière, que nous apjielons «la prière 
de la volonté,» et c’est plutôt un ordre pro- 
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noncé. mentalement qu’une «temande. "Uh <*•  
Cultiste ou un tiiéoaophe udresse sa prière Л 
«son père qui eet dans le secret,» et ce père 
se trouve dans l’homme même. L’homme in- 
térieur eet le seul dieu que nous puissions cou- 
'nãitre. П ne fáut pas consldérer la prière com­
me une demande. C’est plutôt un mystère, 
un procédé occulte par le moyen duquel les 
penséee et les désirs conditionnés et finis, in- 
capables d’étre assimilés par l’Esprit absoln 
qui n’est pas conditíonné, sont transformés 
en vouloirs spirituels et deviennent la yolonté; 
ce procédé eet appelé «Transmutation spiri 
tuelle.» L’intensita de noe ardentes aspira­
tions change la prière en «Pierre philoso- 
phale,» c’est-ii-dire ce qui transforme le plomb 
en or pur.
Questions reçues pour le mois prochain

14. — « Quelle est la signification dis- 
T1NCTE DES TERMES Pit ANA, JIVA, JIVATMA ET 
Akasa? »

15. « Comment expliquez-vous le gaspil­
lage DE LA NATURE ? »

‘ 16. — « Sur QUELLE BASE LA CHRONOLOGIE 
OCCULTE APPUIE-T-ELLE SES ÉN0RMES RANGÉES 
DE- CHIFFRES? »

PERLES D’OCCIDENT

qu’importe!
Je ne te vois plus, soleil qui flamboies ; 
Pourfhnt des jours gris je sens la pilleur; 
J’en ai la tristesse; il me faut tes joies;
Je ne te vois plus, soleil qui flamboies,

Mais j’ai ta chaleur!
Je ne la vois plus, la splendour des roses. 
Mais le ciel a fait la part de chacun : 
Qu’importe l’eclat, j’ai 1’âme des choses; 
Je ne la vois plus, la splendeur des roses,

Mais j’ai leur parfum!
Je ne le vois pas, ton regard qui m’aime, 
Lorsque je le sens sur moi se poser, 
Qu’importe! Un regret serait un blaspheme. 
Je.ne le vois pas, ton regard qui m’aime,

Mais j’ai ton baiser!
Mes yeux sont fermés, mais qu’importe 1’om- 

[bre!
J’ai trop.de rayons et j’ai trop de jour
Pour qu’il puisse faire en moi jamais sombre. 
Mes yeux sont fermés, mais qu’importe l’om- 

[bre, 
Puisque j’ai l’amour!

ECHOS DU MONDE OCCULTE

EUROPE
FRANCE. — Une branche de la Société théoso- 

phique vient d’etre fondée it Paris sous le nom 
de logo Ananta, et la présidonce de M. A. Ar- 
noukl. La nouvelle branche comprend un bureau, 
desM. S. T. etdes associés. L’adhésion à la S. T. 
est facultative pour eesderniers: ceux qui ne sont 
pas M. S. T. puient unecotisalion de3 fr. Plusieurs 
groupes d’etudes ont été organisés pour les associés 
et sont actiiellemont en pleine activité. Les person­
nes qui désirent en faire partie devront s’adre.sser 
au secrétaire, M. Coulomb, 14, rue Chaptai. La 
loge se propose en outre d’organiser des reunions 
générales par invitation.

Ü
SOUSCRIPTION AU BUDGET DU SIÈGE FRANÇAIS 

POUR 1892
(Première lisle)

M. I”’’............... ... 60 fr.
l)r Pascal....
X*** ......................... 600 » "ou plus.
X’**......................... ... 150 »
F* ’*......................... . . . 1000 »
M™ Millet . . . ... 12 »
Mme Gharousset. . . . 60 » ou moins.
M. Sacquait. . . ... 10 »
Mme Ohreen . . . . - . 25 »

it
PLAN DÉTODES THÊOSOPHIQUES POUR 4892

. 1. LA DOCTRINE SECRÈTE
Son existence passée et présente. — Ses inaitres. 

— Sa nature, ses méthodes, son but. — Raja-Yog 
et Ilatba-Yog. — Théosophie et arts occultes. — 
Le sentier et les épreuves. — Idéal et pratique 
théosophiques. — La Société thcosophique, son 
but, son histoire.

2. CONSTITUTION DU MICROCOSME
Corps, âme, esprit — personnalité et individua­

ls. — Les sept príncipes. — Le quaternaire infé? 
rieur et le ternaire supérieur.

3- I.IEUX ET ÉTATS DE CONSCIENCE
Vie physique. — Kama-loka. — Dévakhan. — 

Nirvana. — lléve. — Soinmeil. — Etats trans­
cendents.

4. KARMA ET REINCARNATION 
Réincarnation. — Karma.
Les échecs de la nature. — La mort de l’ihuc. — 

Nouvelle morale.
5. CONSTITUTION DU MACHOCOSME 

L’absolu. — Solution des antinomies de Kant, 
Le relatif. — La trinité métaphysique. 
Le Logos. — Los hierarchies de monades. 
La substance. — Les éléments. — Les atomes. 
La force. — La vie universelie.

6. Evolution univkrsei.le
Le grand souffle. — Chronologie occulte.
Les plans informes. — Brouillard de feu, centres 

de toiirbillons, cómètes. — Soleil. —Lune. — Ma-- 
nèles.

La chains planétaire. — Les règnes de la nature.

trop.de
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7. ÉVOLUTION HUMAINE

Cycles et races. — Les races astrales. — L’hu- 
manité physique. — Lémüria et Atlantis. — Chute 
et redemption.

L'avemr de 1’humanité. 
Conclusions.

ASIE
— Télégramme d’Adynr: « La convention a 

parfaitement réussi. »
— Le colonel Olcott est revenu du Japon en 

bonne snnté. l’resque toutes les sedes ont signé 
ses 14 articles bouddhistes, déjà signés par les 
sectes de Burmah et de Ceylan. Un prêtre chinois 
s’est charge de les faire parvenir à Lhassa.

— Un théosophe de Bombay va partir pour 
1’Arménie, à la recherche des ' manuscrits aussi 
nombreux que précieux et antiques, renfermés 
dans les monastères de ce pays.

— Une nouvelle branche a été fondée a Erode , 
une autre s’organise à Ernakuluni.

— Nous avons reçu de M, Tookaram T.atya, 
membre de la Société et libraire à Bombay, un 
livre de 700 pages, publié par la Société deà publi­
cations théosophiques, et contenant la traduction 
ariglaise des 12 principales Upanishads, par divers, 
membres. de la Société Asiatique, avec des notes 
extraites des connnentaires de Sankaracharya et 
d'Anandagiri. Cette publication se recommande 
par 1’élégance et la commodity de son format, 
autant que par son bon niarché exceptionnel 
(10 fr.j. Nous exlrayons du catalogue de M. Too­
karam Talya les ouvrages suivants: Уода philo­
sophy, par le Dr Paul. — Sanhhya-Kdriha. — 
Pisconrses on the Bhagawad Gita, par Subba-Rao. 
—Brabodh a Chandrodaya-Nalaha.—.11 mabodh a, 
de Sankaracharya, etc., etc...

ECHOS DU MONDE LITTÉRA1RE
A la Recherche des Deslindes, par Eugène i 

Nus. Paris, Marpon et Flammarion, 3 fr. 50.
Le dernier ouvrage d’un vieux lutteur spiritua­

lists n’est pus un livre d’étu<íe, mais de propagande. 
On peut regretter l’absence de conclusions bien 
définies, mais Fauleur a un mot aimable pour tout 
le monde, et n’a oublié personne, ni parmi les 
géants antiques, ni parmi les modernes pygmées. 
11 n’y a que les Allemands qui n’obtiennent pas 
la faveur de M. Nus: il se montre même un peu 
severe. Sans doute ces penseurs ont falsiflé l’Oncnt 
(affaire de nationality) en le mélangeant de mnté- 
rialisme (affaire depoque), d’oi’i resulte un pessi- 
misme transcendant qui est le pole opposé du 
quiétisme bouddhiste. Néanmoins, des hommes 
comme Schopenhaueret Hartmann gagnentet font 
gagner â être approfondis et compris, et leurs mé- 
thodes marquent une étape importante dans Invo­
lution de l’esprit occidental. M. Nusparle trop peu 

I des penseursindépendantsettropdes phraseurs pa 
rasite8. Cela vienf de ce qu’il prend pour base le 
sens commun, cette. moderno transformation du 
bourgeoieisnje chinois jadis appelé Doctrine du 
juste milieu. Somme toute, M. Nus rend à chacun 
un peu de ce qui appartient à chacun; c’est un 
esprit conciliant, qui a su s’affranchir des liens 
orthodoxes et officials, commo du ecepticisme mo­
derne. Il occupe et mérite d’occuper une placo 
honorable parmi les jeunesqui poussent à la rotie 
de la grande réaction spiritualiste. Nous recom­
mandons son livre à tous ceux qui veulent avoir 
une idée synthétique de ce mouvement important. . 

E.-J. Coulomb.

S0MMAIRES
LUCIFER (7 duke street. Adelphi. London. 

Abonnement 22 fr.). Sonimaire de janvier 92:
A. Besant: Le temps est court. — H. P. B.: Une 

vie ensorcelée. — W. Main: Lói universelie. — 
W. Kingsland: Le septénnire dans la nature. — 
RamaPrasad: Karma et réincarnation.—Lesonge 
de Ravan. — Algernon Blackwood : Journal d’un 
théosophe. — E. Maitland: La théosophie òceiden- 
tale et la duality de 1’être. —Dhammapala: Dhya- 
na. — W. Kingsland: Théosophie et rechercnes 
psychiques. - C.-J.: Esquisse de la D. S. — S. 
Edge : Visite à Sholingur. — Kali PrAsanna Muk- 
herji: Fragments d’un .carnet hindou. — A la 
vieille annee‘. — Correspondence. — Revues, etc.

— THE PATH (132 Nassau street.- New-York. 
Abonnement 11 fr. 15). Sonimaire de janvier 92 :

X.: Le dogmatisine en théosophie. — Le facto­
tum : Une heure dans le sanctuaire. — M"1’ She- 
lon : Parabole sur la réincarnation. — W.-Q. 
Judge: Thérapeutique métaphysique. — E.-W. 
Wilcox : Causerie sur la théosophie. — W.-Q; Jud­
ge : Allusions de la D. S..— Leçons sur les stances 
de la D. S. —Notes littéraires. — Causeries en pre- 
narit le thé. — Miroir du mouvement. — Avis.

— LE SPHINX. (Schwetschke und Sohn in 
Braunschweig. Abonnement, 18 fr.). Sonimaire de 
décembre 91:

Hubbe Schleiden : Elargissement de notre pro­
gramme. — C. Buttgerald: En avant! — P. Breit- 
kreus: Trois ans chez. les Shakers. — F. Imkoff: 
L’hypnotisme à la campagne. — Campbell ver 
planck : Lour premiere nuit de Noêl. — A;-Engel- 
bach : Gloria in excelsis Deo. — Fidus : Et paix 
sur la terre. — L. Kuhlenbeck .*  La psychiatric et 
la législation dés aliénés. — Menetos : Le mot. — 
A.. Ramberger: Extraits du journal d’un rêveur 
clairvoyant. — C. Kiesewetter : Le somnambu­
lisms avant son liistoire. — P. Forster: L’incons- 
cient. — Notes et remarques.

ESTUDIOS TEOSOFICOS (51. Calle de Tailors. 
Barcelona). Sommaires de décembre 91:

La Société théosophique et H. P. Blavatsky. — 
Nemo : Souvenirs. —Par les portes d'or. — L’hyp­
notisme et ses rapports avec d’autres moyens de 
fascination. — Bibliolhèque, etc.

Le Direcleur-Gdranl: Arthur ARNOULD.
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LE LOTUS BLEU
L’UNION DU MO. DE BOUDDHISTE

Je suis liem-eux de pouvoir offrir au public 
une base commune de croyances, qui a été 
offlciellement acceptée par les chefe religieux 
du Bouddhisme en Birmanie, à Ceylan, au 
J apon et dans le pays de Chittagong. En d’au­
tres tenues, j’ai pu, pour la première fois 
dans l’histoire, que je sache, assurer 1’adhé- 
sion des écoles bouddhistes du Nord et du Sud 
à une declaration de commun accord sur cer- 
tains préceptes religieux fondamentaux. Il 
у a, il est vrai, d’immenses différeuces entre 
ce que Chinois et Japonais appellant Maha­
yana (’e véhicule majeur) et Hinayana (le vé­
hicule inineur),— distinction repoussée pur 
les Bouddhistes du Sud. Le Bouddhisme sep­
tentrional de certaines sectes est probable- 
ment la docufiue de Sakya Muni plus des ef­
florescences métaphysiques, et le Bouddhis 
me meridional est plus ou moins teinté d’ado­
ration de la nature et d’un culte des éléinen- 
taux. Cela n’est rien pour moi; je ne me suis 
pas mis à chercher les points de litigo, mais 
les points d’accord. Ce que j’ai cru profitable 
au ilioins au monde occidental, c’est une com­
pilation claire et succincte d’un certaiu nom­
bre de princqies généraux de foi, reconnns 
universellenieut par tout le monde lwud- 
dliiste, pouvant fonrnir aux étudiants des re­
ligions comparées une clef facile de la litté- 
rature coinpliqnée et volumineuse de ce cul­
te. C’est que j’avais fait avec succès, comme 
le temps l’a prouvé, pour le Bouddhisme du 
Sud, en publiant le « Catéchisme bouddhis­
te »: je n’avais plus qu’à étendre ce système 
pour accomplir une tâclie plus importante. 

En visitant perBonnellenient Mandalay, Cey­
lan et Kioto, en discutant avec les Grands 
Prê -s les plus influents, en répondant à 
leur. objections et en faisant ap]>el à leurs 
sentiments fraternels, j’ai réussi, et les qua­
torze articles que je publie offlciellement au- 
jourd’hui sont le résultat de ces efforts.

Quiconque connait tant soit peu le Boud­
dhisme de Burmah et de Ceylan verra d’un 
coup d’ceil que les signatures sont celles des 
prêtres qui tiennent le plus haut rang et pos- 
sèdent la plus grande influence. l>es hiiit sec- 
tes bouddhistes du Jajwn, la seule dont je 
n’ai pu obtenir 1’adhésion est celle de Shin- 
Shu. Ce n’est pas qu’ils aient nié aucune de 
uies quatorze prq|№sitions, ils les reconnais- 
saient pour du Bouddhisme, mais ils trou- 
vent qu’elles représentent une si faible pro­
portion du coqts entier du Mahayana, qu’ils 
ne se souciaient pas de proposer une base 
aussi fragnrentaire. J’aurais aisément sur- 
.moiitó cette objection, sans deux raisons: 
d'abord je n’avais quehuit jours iljMisser à 
Kioto, puis le terrible tremblement de terre 
a eu lieu le matin même de mon arrivée de 
San Francisco via Honolulu. Je suis venn 
au inoment d’une agonie nationale, ой 80 000 
maisons et des centaim^s de temples avaient 
été détruits et quand presque tous les princi- 
paux prêtree s’étaient précipités vers la scè- 
ne du désastre. C’est un grand miracle que 
j’aie pu faire ce que j’ai fait dans de telles 
circonstancee.

Ce que nous avons ici n’est que le commen­
cement d’un grand mouvement qui aboutira

1313. — Тур. А.-М. lieaudelot, 16, rue de Verneuil, Peri*.



PRINCIPAUX OUVRAGES THEOSOPHIQUES

On se procure lee ouvrages ci-dessous an Siège de la Société Théosophique 
14, rue Chaptal :

1® Ouvrages en français

Л. P. StNNETr. Le. Bouddhisme ésoUrique, ou positivisms hindou, traduit de 
l'anglais par Мме C. Lemaltre. 1 vol. in-18 jésus..................... 3 50

Id. — Le monde occulte, hypnotisms transcendant en Orient, traduit de
l’anglais par F. K. Gaborian, 366 pages.................................. 3 50

A. Besant. — Pourquoi je (levins théosophc, conversion d’une matérialiste, tra­
duit de l’anglais par Mm* C. Lemaltre. 1 brochure 82 pages. . 1 >

L. Dramard. — La science occulte, étude sur ia doctrine ésotériqtie, 2* éililion. 1 »
M. С. — Lumtàre sur le sentier, traduit de l'anglais, broché................. 1 25

— - — — relié................. 3 50
— — Le-Lotus bleu, revue théosophique, collection complète des 3 pre­

miers semestres...................................................................
— — La revue théosophique, collection complète de 12 n®’...................... 15 »

2° Ouvrages anglais :

H. P. Blavatsky. — The Secret Doctrine (2 vol.)....................................................50 »
— The Key to theosophy........................................................... 7 »
— — The Voice of the silence....................................................... 3 »

DrF. Hartmann. — The life of Jchoshua........................................................... 9 »
— — The life and doctrines of Jacob Boehme....................................12 »
— — In the Pronaos of the temple of Wisdom.............................. 9 »

J. Donnelly. — Atlantis..................................................................................... 11 »
E. Arnold. — The light of Asia................................................................ 8 50

— — Theosophical siftings (3 vol.): each........................................... 11 »

3° Ouvrages hindous en langue anglaise :

Rama Prasad. — Atatwres’ finer forces............................................................ 4 »
Dvivedi. — The Yoga sulra of Patanjali............................................... 6 50

_ — Iiaja-Yoga............................................................................ 4 »
_ — Monism or Advaitism........................................................... 5 50 .

(Nous enverrons, aux personnes qui nous en feront la demande, le catalogue (en anglais) de
la Société de publications théosophiqucs, qui contient prés de 400 volumes. Il sera fait une redaction,
sur les prix marquês pour la plupartde ces ouvrages, aux M. S. T.)
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